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CHAPITRE XVL 

Ouverture de la campagne. Plan des deux 
partis. Siège de Landrecies. Diversion 
delà Flandre; Batailles de Tur coing et 
de Toumay. Opérations sur la Sambre. 

La France ëtait toujours dans l'anarchie ; les 
gouvememens de l'Europe semblaient décides plus 
que jamais à mettre un terme aux fureurs de ses 
<Jiefi; mais ils ne prenaient aucune des mesures 
^i auraient pu leur faire atteindre ce but. 
r. 6. i 
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L'hiver s'ëtait passé sans grands ëvéneméns ; il 
avait été employé de part et d'autre à des prépa- 
ratifs , qui furent formidables du côté des Français, 
et très insuffisans du côté des alliés : ceux-ci mé- 
connurent tellement leurs vrais intérêts y qu'ils 
avaient entrepris en même temps le partage et 
l'occupation de la Pologne. Malgré cette faute , ils 
auraient encore pu réussir, si les cabinets eussent 
voulu prendre la peine de juger la nature de la 
guerre qu'ils avaient entreprise^et les moyens dé- 
cisifs qu'ils devaient mettre en action . dès le com- 
mencement, pour lui donner une tournure avan- 
tageuse. 

L'Autriche et la Prusse, qui avaient seules cent 
mille hommes de cavalerie et près de 45 o batail- 
lons sur pied , n'en mirent pas en campagne plus 
de 200, et encore les employèrent-elles de la ma- 
nière la plus fautive. 

A la fin de mars, les troupes françaises tenaient 
toujours la longue ligne , depuis Strasbourg à 
Dunkerque, par plusieurs armées. 

1^ Celle du Rhin, d'environ 5o,ooo hommes, 
sans compter la division du Haut-Rhin , composée 
de garnisons; 

2*. Celle de la Moselle, composée de 40,000 com- 
battans ; 

3°. Celle des Ardennes de 3o,ooo; 

4^ L'armée du Nord, qui seule en formait trois, 
depuis Maubeuge jusqu'à DunLerque^ comptait 



<!:hapitre xvi. 3 

j^rès de iSo^ooo hommes repartis dans plusieurs 
camps vers Lille , Bouchain ^ Lahdrecies^ Càmbray^' 
Guise, Avetoe, et Maubéuge. La moitié de ces 
troupes venait d'être levée, les soldats àvaieibit à 
peine des armes , et les cadtèS 'd'ôflBèîer^' et dé 
sûus-officiers ^'^âient tii plus agiièitis , ni plus 
expérînlentës qaû le& soldat». * ' 



. . .^ 



Les Autribhiéns et les Emigrés tetiaient toujouis' 
le Haut-Rhin sur une longue ligné^ dépùisf Bâéle' 
jusquesvets Mannheim : oiï en portait le nottlbi^' 
à 55,000 hommes i avec les trotlpcs des cercles^ (i). 
LeducdeSaxé-Teschen comnÉandàit en chef to^te * 
cette armée/ : : : .i.» • ■ 

Les Prussiens étaient vers Mdyfenèé, avec nt coVps 
autrichien switis les ordres dû ()n*féëtfèHbhenï6hB-^ ' 
Kirchberg , leur fotce était fté'63,Ôôbrcômbà^tari^,^ 
Y compris les^ auxiliaires. ■*'^^^i^''' ^^'' • '^^'î -^ 

Un corps de 18,000 homchiës'étàît vër^ Lto^^ 

. ' ■ . * ' *• T 

* «. 

M ■ Il ■ I .... 1 « ■ , ■ 1. I ■■ ■ t II I i <t 

■ : '.-, ~, i ] ;, ■ ■/•'.■ Pl : '^'s M-. 

(i) Un eût de situation dà tbtols^'cfd èèjitëAlbys i^g'l, * 
portait encore cette armée à 55;i'ji^^hoiniii)^d^iQfaiit6inié^: 
et 9,190 de cavalerie, ce qui ferait' 64:^oiQK>;bo^iiies^'nQii^i 
compris le corps de.Hohealohe-K.ii:chliier^,qtti se tjrx>uyait> 
avec Tarmëe prussienne. La totalité des forces sur lellhin^ 
depcits Mayençe à Basie, peut donc être ësthnëe à 120 ^ou 
iiSfOoé homlàès 9 avec V^naêè^^é Wtoêlieikàort 
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boui^ , SOUS les ordres de Beaulieu. Le génëral 
Blankenstein couvrait Trêves. 

Une autre division couvrait Namur et Charleroi j 
sous les ordres du prince de Kaunitz» elle ëtait de 
16 à 18,000 hommes. 

Uarmëe principale j divisée en trois corps, avait 
sa droite à FEscaut^ le centre au Cateau etTalen* 
ciennes , et sa gauche au Quesnoy ; sa force ëtait 
de 90 bataillons et 112 escadrons, faisant près de 
90 à 100,000 hommes, en comptant les troupes 
légères. Un corps aux ordres de Clairfayt formait 
l'extrépie droite , il devait couvrir Toumay , - 
Courtray, Ypr^ et la Westflandre ; il ëtait de 
sS^ooo hommes 9 divisa en trois camps k Mou- 
cron^ Tournay et la Leine-d'or, les Hessois k 
Denain y une division hanovrienne à M enin. 

On avait peur, comme dans lés années précé- 
dentes ^ de laisser. une route à découvert; comme si 
l'art de la guerre consistait à garder ^es chemins , 
et qu il fût bien important de couvrir Ypres , quand 
on voulait marcher sur Paris. 

Uemploi fautif que les généraux coalisés avaient 
fait de leurs forces , au lieu de profiter du moment 
décisif pour accabler les restes de l'armée de Du- 
mourier , et les résultats singuliers des efforts de 
ces puissances, dans la campagne de 1 79?^ devaient 
faire présager la mauvaise tournure que pren- 
draient les opérations dans celle de 1794* ^t^ «effet 
le bon moment était passé ^ et les circonstances 



CHAFITRB XTI. 5 

i>ien changées : la France avait eu le temps de créer 
six armées, d'assurer le moral de ses nouvelles 
levées par plusieurs victoires ,wainsi que celui des 
généraux, par l'expérience qu'ils avaient acquise 
du caractère pusillanime de leurs adversaires. 
. Les fautes commises par les princes de Cobourg, 
de Brunswick, dTorck et par Wurmser , le défaut 
d'ensemble et dWion dans leurs plans et dans 
leurs mouvemens, prouvaient assez aux généraux 
français qu'ils pouvaient lutter, à chances égales, 
contre ces hommes auxquels la renommée , si 
souvent injuste , avait fait une réputation colossale : 
leur confiance s'en accrut, et cette circonstance ne 
contribua pas peu aux prQjmiers succès de cette^ 
campagne mémorable, dont les suites eurent une 
influence décisive sur les destinées de l'Europe. 

Toutes les versions n'ont pas été d'accord sur 
les premiers plans des deux partis dans cette cam- 
pagne. Il paraît que les Français se bornèrent 
d'abord à vouloir défendre de front la longue 
ligne depuis Strasboui^ jusqu'à Dunkerque^ Au 
moins a-t-on prétendu , qu^ le mouvement par 
les deux flancs sur la Sambre et sur la Lys, avait 
été dicté par les circonsitances , et l'événement 
semble assez justifier cette assertion^ 

Les coalisés crurent devoir commencer leurs 
opérations par le siège de Landrecies , afin de se 
porter sur la Picardie, aussitôt qu'ils auraient pris 
eette place , qui se trouvait la dernière sur la route 
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directe de Valcnciennes par G|iîsç ^ur Lmq : alors 
ils voulaient coptinuer ce qu'ijb» appelaient leur 
pointe sur Paris ; lundis qll'^n peti( 4^rps, d'âiie 
autrichien , rëuip à a.o^Qpo iupgUijs ^t Hessois , aux 
ordres de lord Moir^ % devait f^irç .up<e, puissante 
diversion en dëbapqu^ipt daus la Vendée. Le plan 
de ce^te pointe ^qi^ Pari§ f^l; ajLtribué aMack, et 
4e tpi^ çe^x.qu'i^ fi ,cgp/ç\^^ ce serait y sans con^ 
tredity celui qui l^i fel*^H l^e plua d'honneur; l6 
plus grand reproche qu'on pût lui fâire^ serait de 
^e pas l'avoir entrepris vu^ an plutôt , après la ba-;* 
taille de Famar^ ^ ou 4^'?19oi[n$ Après la prise de 
Yalencienne^ .,.,.,. 

Mais $i le fond d^ proje^ était bon,, le choix de 
la base, la direction dçl^ marcbe ,1a coopération 
que l'armée prussienne aurait dû eiiécuter sur la 
Meuse, et qui n'y fut traitiéç qne ;Wnime un foible 
accessoire, enfin les faites inconcjevablûS qui dé- 
routèrent son exécution , font aistément juger que 
si Mack avait formé u^ bon plan , c'est plutôt au 
hasard qu'à des principes fixes et solides qu'il fau- 
drait l'attribuer. En effet, l'art de la guerre consiste 
ii battre, à poursuivre et miettre hors de (^use les 
forces organisées que Vofk a devant soi ; les inva- 
sions, les conquêtes viennentjensuite d'ellearmêmes : 
il était donc ridicule de vouloir se promener à 
Paris , sans penser auparavant à livrer une bataille 
décisive aux armées qui pouvaient s[y opposer, 
tandis quQ ce grand coup aurait pu se porter^ dès 



le priïip|).e , 9 h hymv 4e h ppsiHO?? pejjirftlç 
de3 ?Uiés. 
.Dans le f^it il jgprait ^î^SB/çil^ 4^ 4^'tçrmw^^^ 

ge'ne'ral des frouposqui se ^rp^y^ie^i^t s^r le Bjjjp, 
de concert ^vep la gr^ft^Ç ^ri^aee 4^ FJ^drç , ^}^ 
si la politig^p îoftftpiffje 4e ^a Prusse aurfit flai§ 
de? oh^^çLcles ^ cettp çom^iiiai^o» , de pei^r de 
trop ffiçtigTier rar^a^'e dif 0[iaré9iif4 4^ ^PpUepdpff, 
qui deyait jpj^pr le f^p^ei 4^ prpt^ptpur4e l'eiïïp?f;e , 
en couvrapt le Wii^j nc«^ qpe JI'qq ne parut p^f 
se spuçiLer d*epgager eif flÉ|||^ae \^n,e ^(^qppde foiç. 
Quoi quij en ^oit^ ci çd|iîLj5,poo jUomnies qii^ 

ce trpuvaiem r^andu? depi^M Ç*^s][p ^ Çpblence^ 
ep avaient J^i^sé ^S^ppp viers jy^ap^ixa ejt ^^lyepce^ 
cl que le reste se fût dirige' p^r I^ujfembourg 
sur Sedan , pour opérer de concert avec IVrmee 
de Coboui^; les allies auraient eu ainsi 2:20,000 
hommes^ entre Valencienne^ et la Meuse, qui 
auraient pu se réunir dans deux marches , frap*^ 
per des coups décisifs , et cpmbiner ensuite 
les sièges et les invasions qu'il leur eût convenu 
d'entreprendre. Si ce mouvpn^ept , qui pouvait 
s'effectuer encore bien mieu^ dans la campagne 
précédente, après Tafiaire de Famars, avait été 
exécuté à cette époque, les alliés auraient pu s'em- 
parer de Sedan et de Maubeuge, dès 1793 , pour 
opérev alors à l'ouverture de la campagne , avec 
une base aussi avantageuse , s^r }fi lignp quiconve- 
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naît le mieux à tous leurs intërêts politiques et 
3cailitaires. On sait ce qu'une armée de 200,000 
Iiommes, composée de troupes solides et bien 
organisées, peut exécuter, lorsqu'elle est bien em-^ 
ployée. Un plus grand nombre serait inutile ; il 
n'y a pas d'bomme qui puisse faire engager une 
plus grande armée dans un même jour et sur un 
champ de bataille , sans tomber dans des déta- 
chemens et des accessoires que l'on doit éviter (i)* 
Que les français eussent sur cette frontière depuis 
Basle à Dunkerque 60 pu 80,000 hommes , mal 
armés, mal organisés ^fj/j^n aguerris, de plus que 
les alliés , cela imporiait fort peu : ces derniers 
avaient de3 forces suffisantes; il ne s'agissait que 
de bien les employer, de préparer les moyens de 
remplacer les pertes et de tenir cet^e arjqaée au 
complet (a), 

*■ ■ .1. i.i ■ , I II I. ■ ■■■ I I .1.. , . I. 1 ■ , _ .1 , , ■. ...y 

(1) Turenne a dît : qu'il ne voulait pas d'une armée qui 
eut plus de 3o,ooo hommes. Si cela pouvait être juste dans 
son temps , il faut convenir que cela ne le serait guères 
aujourd'hui y mais je crois qu'on peut le dire hardinient 
d'une armée de i5o à 300,000 hommes. 

(a) C'est surtout du bon emploi d^s forces que dépend 
le résultat. Sans doute 80,000 hommes de plus vers Trêves 
n'auraient pas sauvé la Flandre, si la grande armée était 
restée dans une longue ligne défensive depuis Nieuport 
çi Luxembourg , et que les Prussiens eussent continué à 
faire des parades et des manœuyres par échelons ou par \^i^ 
marche oblique ( recht Schulter vor ) avec lesquelles o^ 
l^e &it pas les conquêtes. 



CHAPITRE XVI. 9. 

Le gënëral Mack avait été au mois de février 
à Londres y pour y concerter la part que les An- 
glais y les Prussiens et les Hollandais , devaient 
prendre à son projet de pointe sur la Picardie. Il 
avait aussi écrit au maréchal Moellendorf , pour 
lui dire en quelque sorte ce que l'armée prus- 
sienne devait faire , afin de concourir à ce beau 
projet j il demandait que cette armée portât 60,000 
hommes à Trêves, et couvrît la droite de la Meus^ 
conjointement avec les corps autrichiens qui $p 
trouvaient vers Luxemboui^ ; ce qui valait sans 
doute mieux que ce qui fut fait, mais qui n'était 
néanmoins qu'un demi-moyen. D'ailleurs, n'était-il 
pas ridicule d'attendre à la fin de février pour dé- 
cider, à Londres, ce que tous les gouvernemens 
devaient faire pour renforcer leurs armées et pour 
se mettre en état d'opérer, tandis que l'on pré- 
tendait les faire agir dès les premiers jours d'avril? 
Les alliés avaient eu cependant assez de temps depuis 
Je blocus de Maubeuge ( octobre 1 ygS ) pour con- 
certer et exécuter , pendant l'hiver , les mesures 
que chacun d'eux avait à prendre , pour com- 
mencer la campagne avec des moyens suffisans, 
et pour subordonner les mouvemens , non pas à 
un plan fait six mois d'avance , mais à un seul 
général en chef qui pût les ordonner sur les lieux. 

Le résultat fut tel que l'on devait l'attendre de 
semblables conceptions. Moellendorf répondit le 
J^ mars, qu'il ignorait la part que son gouyemement 
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pouvait avoir prise au traité; quejieç rfinforts , 4ont 
on lui parlait, n'étaient pas plu3 .arriyé$ que lej^ 
recrues q\ii devaient porter ses corps, au complet. 
II avouait que le plan renfermait 4^ bonnes; vues, 
et qu'il aurait pu s'exécuter si on >'y étoit pris à 
temps ; mais dans l'état des ^flaires U voyait dés inr 
convéniens à tout ce qAii étajt proposé, et il nç 
marcha point à Trêves, de peu*» dejCjOmprometti'^ 
Mayence , qui était cert$iinemenl; bieiî k V^n d^ 
toute tentative. 

Premières opérations. 

Siège de Lq^ndr^çies ^ bataille de Troi^-vlU^^ 

Malgré ces contre-temp^^ les trois corps de Iji 
grande armée du prince d© Çobôurg devaient se 
|:assembler sur le centre , dès les premiers, jpurs 
d'avril, afin d'attaquer les troupes françaises qui se 
trouvaient entre Cambray et Landrecies, et d'in- 
vestir ensuite cette place, mais le mauvais temps et 
Fattente de l'empereur d'Autriche , qui n'arriva 
que le i4» firent remettre l'opération au 17. 

L'armée se trouva rassemblée le 16 au soir dans 
les plaines de Cateau : le quartier général était à 
Engle-Fontaine. 

Le lendemain, les alliés attaquèrent le centre de 
('armée du Nord, surhuît colonnes. Us semblaient 
déjà las d'avpir Ifsu^ forces réunies : chacime de ces 
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colonnes prit une direction divergente (eneven-? 
tail). La première passa la Sambre à Ors etCatîlIon; 
la 2*". se dirigea par Massinguet , Fe'mi et Oisy ; 1^ 
3*. avec le quartier-gëne'ral de Pempeireur , marcha 
par Wassigny sur les hauteurs de Grandpleu ; 1^ 
4^ sur Vaux etBohain j la 5^ surlNfaret et Piémont; 
la 6*. sur Crèvecœur; Ja 7^ par Beauve, sur Cam- 
bray, et la §®. sur Naves; tandis que Ton aur^^it 
dû, au çoi^traire, profiter de la réunion de ces 
forces pour livrer une grande ]i)^tail}Çy et prendre 
des positioi^ d'investissejftçgat ^ après avoir pour^ 
suivi J'arméç l)^tue. 

ILe résultat fut conforme aux 4i5positlons. Le 
cpips français qui se trouvait suf* qc; point , ot qui 
^ur^.t ^û être accablé ou enJleyé y ne riencontra que 
d(S faibles colonnes et put se retirer sans gr^^pdes 
pertes. Landrecies fut investi par le cprps du pirinçç, 
d'Orange; les armées des pripce^ de Çobourget 
d'Yorck , prirent des positions d'observation , la 
première à gauche vers Guise , la seconde a droite 
vers Cambr^y. 

Quelques jours après, les Hollaitidais, réunis aiji 
corps autrichien du général Otto, attaquèrent et 
emportèrent de vive force le cainp retranché de 
Preux- au -bois, sous les murs de Landrecies, Les 
gardes suisses et le régiment de Hes^e-Darmstadt se 
couvrirent de gloire dans cette journée, qui ei^ 
géi^éral fit honneur aux troupes du Stathouder. 

Lorsque Cjes événemens faisaient présumer la 
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chute de la place, Pichegru prenait tous les moyens 
qui lui semblaient propres à la secourir. Il serait 
difficile de dire , si c'est à lui qu'il faut attribuer 
l'idée de l'invasion de la Flandre, ou bien si c'est 
au comiië de salut public. On ne peut pas même 
affirmer l' époque à laquelle elle fut résolue. On a 
assuré que Pichegru, après les premières tentatives 
infructueuses de son centre , Tavait ordonnée de 
lui-même comme le seul moyen de réussir. 

Quoi qu'il en soit, il me paraît que Ton ne doit 
pas trop se disputer cette combinaison. Il s'agissait 
de faire , avec 5o,ooo hommes , une diversion de 
Lille sur Courtray , pour attirer l'attention des alliés 
sur ce point et dégager Landrecies. C'était , dans 
tous les cas , hasarder beaucoup , pour un résultat 
très-mince, car cette colonne devait filer entre là 
mer duNord, et une armée qui pouvait rassembler 
120,000 hommes, et qui aurait pu facilement lui 
faire payer cher, une entreprise conçue contre 
tous les principes des lignes d'opérations. On a 
fait beaucoup de bruit de cette diversion , qui 
réussit par les fautes inouies de ceux qui avaient 
tous leis moyens pour la déjouer. Je reviens à son 
exécution. 

Pichegru ordonna à son centre, qui était vers 
Cambray et Bouchain , de faire une démonstration 
en faveur de Landrecies , et pour cacher le mou- 
vement qui commença quelques jours après. Des 
attaques furent dirigées les 19 et 25 à la gauche sui: 
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Baspres et Denain , le 2 1 sur Tarmée d'observation 
de Cobourg vers Wafôîgny ; le 2149 sur celle du duc 
d'Yorck vers Villar» en Caychie ; toutes furent re- 
poussëes. 

Le 26 avril était destiné à un mouvement plus 
général et plus décisif. 

Le général Chapuis, commandant le centre de 
Tarmée française 9 avait rassemblé environ 5o,ooo 
hommes près de Cambray,et attaqua le duc d'Yorck 
à Trois-ville ; tandis qu'une force à-peu-près égale 
attaquait le prince de Cobourg vers Priche et 
Faye-la- Ville , et que Taile gauche , aussi forte que 
tout le reste de l'armée , exécutait la diversion 
projetée et envahissait la Flandre h 3o lieues de 
là. L'événement répondit à la combinaison, la 
moitié de l'armée française , qui donna contre toute 
la masse des alliés, fut battue, Tautre moitié, qui 
ne trouva que les corps morcelés de Clairfayt, 
^ fut victorieuse , cela pouvait-il être autrement ? 
L'affaire de Trois-ville, ou de Catillon, fut vive 
et sanglante, l'infanterie du ducd'Yorck attendit 
les troupes du général Ghapuis,dans une position 
^lasquée , 011 elle était protégée par des batteries 
retranchées. Lorsque les Français arrivèrent près 
de ces retrapchemens , ils furent reçus vigoureu- 
sement par cette infanterie , et tournés par le 
prince de Schvrarzenberg h la tête des cuirassiers 
de Zeschvritz , soutenu par les gardes anglaises et 
un régiment de chevàux-l^ers. Le corps du général 
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Otta, les déborda en même temps sur leur flanc, 
et acheva de l6($ mettre en déroute. Les Français 
perdirenc sur ce poiùt 35 pièces dé canon, leu^ 
général Chapuis et 4^00 hommes; ils furent pour*- 
suivis jusqu'à Ligni et jCambi^ay. La colonne du 
centre, qui n'était qu'accessoire, fut attaquée par 
la division Schmerzirlg, et repoussée avec perte. 
L'attaque de droite ne fut pas plus heureuse, les 
divisions d'Alvinri > de Bellegarde , Kray et Kinskj, 
y présentèrent une réunion de forcés, contre la- 
quelle tous les eflTorts des Français vinrent échouer. 
L'archiduc Qiarles y déploya sa valeur ordinaire, 
en défendant le village de Friches et en faisant 
tourner, par sa cavalerie, un corps ennemi entre 
l'Elpe et le village. Enfin une 4^. colonne sepré-=^ 
sema au soutien , lorsqu'il n'en était plus temps ^ 
elle fut repoussée oomme les autres. 

Un événement assez remarquable, c'est que les 
généraux coalisés trouvèrent , sur le général Cha-» 
puis , des dépèah^s du général Pichegru , qui leur 
apprirent son projet de diversion sur la Flandre. 
Ge projet qui menaçait l'existence du corps de 
Glairfayt, et qui exigeait des moyeUs rapides et dé- 
cisifis, fit assez peur au'X ennemis pour les décider 
à renoncer à l'invasion de la Picardie , mais ne 
kjur en fit pas aâsez. pour les eUgager à envoyer 
sur le champ des forées suffisantes à Tournay. Ib 
se bornèrent à détachei", le soir même de leur 
victoire de^ Trois-tille , le général Erskine , aveo 
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sept bataillons et six escadrons , pour courir à mar- 
ches forcées au secours de Clairfayt. Tout le reste 
de Farffîée demeura devant Landrecies^ qui capi- 
tula quatre jours après (3o avril. ) 

Diversion de la Flandre. 

Pendant que ces événemens se passaient au centre 
de la ligne générale , les Français avaient rassemblé 
à leur extrême gauche » la division de Souham j 
forte de 3o,ooo hommes , celle de Moreau forte de 
20y000 j et une partie de la garnison de Lille. Le 
::25 avril on fit des démonstrations sur Denain^ 
pour donner le change; le 25 au soir , ces divisions 
avaient passé la Lys et le canal de Loo. Le général 
Souham se dirigea le 26 sur Courtray, et Morean 
sur Menin. 

Nous avons déjk vu qu'un corps hanovrien tenait 
Menin j une autre division commandée par le gé- 
néral Wangenheim occupait Moucron. Le général 
Clairfayt trompé par les fausses attaques sur Denain , 
ou en ayant reçu l'ordre, se dirigea sur cette ville 
avec la majeure partie dç son corps , et repoussa 
le 25 les Français qui avaient emporté le poste 
d'Haspres. Ce ne fut que le 26 avril , que Clairfayt 
s'aperçut qu'il avait donné dans le piège et qu'il 
avait peu de monde devant lui ; il se hâta de re- 
tourner à Toumay. Il eût bien mieux valu qu'il eût 
rejoint l'armée , ou qu'il eût attendu à Denain les 
corps qu'on devait envoyer â son soutien. 



l6 SUITK OU TRAITB DBS GRÀHDES OPER. MILIT. 

D'ailleurs il arriva trop tard y Souham après avoir 
accablé le même jour la division Wangenheim à 
Moucron 9 s'était déjà emparé de Courtray. Le gé- 
néral Moreau avait investi le général Hammerstein 
dans Menin. Renforcé de quelques bataillons y et 
affaibli au contraire des deux divisions hamo- 
vricnnes qu'il s'agissait de secourir , Clairfayt avait 
campé le 28 avril avec 18^000 hommes à Maucroa 
Cl aux moulins de Castel, pour menacer les com- 
munications de Souham avec Lille. Mais 5o,ooo 
hommes ne s'inquiètent guères d'être menacés par 
18,000; les généraux français attaquèrent Clair* 
fayt le lendemain dans sa position avantageuse, 
et après un combat assez long, ils le forcèrent à se 
retirer sur Tournay, avec perte de 1200 hommes 
et 5o pièces de canon; le général Walmoden se 
retira avec les Hapovriens à Deynse. 

Les faux calculs des coalisés avaieiu ainsi fait 
tourner contre eux, une manœuvre dangereuse^ 
qui aurait pu être bien fatale à la gauche de Pi- 
chcgru.Le ma! ctait grand, et pouvait être augmenté 
par la prise de la division hanovrienne qui se 
trouvait bloquée dans Menin et vivement bom- 
bardée; le général Hammerstein, qui la comman- 
dait, était heureusement un brave, il résolut de 
se faire jour, et sortit dans la nuit du 3o avril 
avec 5,000 hommes, culbuta le cordon ennemi, 
lui tua et prit du monde, enleva même quelques 
pièces de canon, et parvint sans perte k Bruges.. 



La nouvelle de ces désastres, si bien mérita^ 
arriva au prince de Cobourg au moment où il 
entrait dans Landrecies; il se borna à £ûre partir 
le duc dTorcky avec son corps, pour marcher 
sur Toumay ; la postérité aura peine k croire que 
le reste de Tarmée autrichienne demeura vers Ion- 
drecies^pour remettre cette place en ëtat de dé- 
fense ; tel fut au moins le grand motif que toutes 
les relations allemandes, ont donné à ce séjour* 

Pichegru , voyant réussir complè;tement ce mou-^ 
vement hasardé , qui sans les fautes de ses adver- 
saires eût compromis son armée, fut confirmé dans 
la singulière opinion que la Flandre était le seul 
point où il pût réussir : il divisa son centre; le 
général Bonneau lui amena 20,000 hommes qui 
campèrent à Sanghien et lièrent le général Souham 
avec Lille , en lui servant en même temps de sou- 
tien. Ce dernier campait vers Morselle , la droite 
àMenin, et la gaucbe'^^à Courtray ; le reste del'aila 
droite aux ordres du général Desjardins , ayaii^ 
marché sur la S^ambre pour>'y réunir avecrarméa 
des Ardennes. 



Les fautes des coalisés ne se bornèrent pas à un 
si mauvais emploi de leur masse centrale, et à une 
direction si fautive des opérations ; l'exécution 
offî;it la même incohérence. Tandis que le duc 
d'Yorck campait à Lamain Vers Toumay, Clair-^ 
T. 6. a 
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feyt fit isolément de nouveaux efforts pour arracher 
Courtray aux Français. Il marcha le 8 mai , de Peck 
à Harleheck au nord de Courtray. 

Le même jour toute Tarmëe impériale était ea 
mouvement sans hut fixe*et sans grand plan. Six 
mille Hanovriens s'avancèrent à Iseghem, sous les 
Ordres du général Hammerstein. Le corps principal 
de cette nation se rapprochait au contraire du duc 
d'Yorck à Tournay. Le général Werneck, partira 
Centre (de Landrecies), releva à Denain les Hessois 
qui marchèrent alors à Orchies. Le lendemain 
lin contre-mouvemept eut lieu, Werneck partit 
pour laSambre, comme si on n'avait pas pu y en- 
voyer un autre corps, et les Hessois durent revenir 
il Denain. 

Les alliés ne pouvaient plusi rester à Làndrecies, 
depuis que le général Bonheau était parti avec le- 
centre , pour Lille , et le général Desjardins avec 
la droite , pour se réunir h l'armée des Ardennes 
vers Charleroi. Ils se décidèrent enfin à mouvoir 
leur armée, mais ce ne fut^que pour la morceler 
plus qu'elle ne l'était déjà. Le prince d'Orange 
marcha du 7 au lo mai avec son corps, celui du 
général La tour, et une partie de la réserve d'Alvinzi, 
pour renforcer le pîrince de Kaunitz sur la Sambre 
Le général Kinsky se porta avec 8 bataillons et 
ioescadronsàDen^in(ii mai) joignit 4 bataillons 
aux Hessois et marcha avec eux à Tournay, laissant 
le reste de sa division à Denain. L'archiduc Charles^' 



ayècûtt corps plus nombreux ^s'approcha de Saint' 
Amand. • 

Au moment où toutes ces opérations décousues 
s'exécutaient, Clairfayt, comme. nous lavons déjk 
énoncé y y mettait le comble en attaquant seul 
les divisions françaises campées sur la Lys. U fit' 
les plus grande «èSorts le 1 o mai pour s'emparer 
de Courtray, se logea jusques dans le faubourg 
de Bruges et s'empara du village de Neuwdghem, 
qui coupait la communication de Gourtray avec^ 
A2enin. CeitQ attaqpe fut facilitée par un mouve- 
ment que la division Soubatn faisait au même ins^ 
tant sur Dottignies, pour attaquer de concert avec . 
la division Bonneau , le duc d'Yorck^ campé vers r 
Lamaifi et Marquain. 

La division Bonneau , qui viiït de Lille par Pont- . . 
à^Tressein et.Besieux, fut vigoureusement reçue: 
et repoussée avec perte» tandis que Souham , qui > 
n'était arrivé, qu'à Dottignies,ftttrappeté au secours ^ 
de Gourtray, vivement pressé parles Autrichiens. 
Souham revint le 11 mai au matin; ^lors,Pichegru 
ordonna qu'iJL fût fait un effort combiné sur le corps 
de Glairfayt, pendant que- ?Ma6donald^ passant la : 
Lys vers Menln, le prendrait à revers. ; » 

Ge combat, qui commiença à 3 heures du soir , 
fut du nombre de ceux qui firentle plus d'honneur 
aux deux partis. ,Glairfayt avait pris une fort bonne 
position^ aboutissant par «es deux^ailes auxchaus* 
•ées de Bruges et de I^êninion ne pouvait y aràVer 
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qae sur deux points battus par toute son artillerie. 
Les Français débouchèrent deux fois avec courage , 
parvinrent à se former et furent deux fois chaînes 
et culbutés. A la troisième attaque ils réussirent à 
s'établir contre la gauche des Autrichiens. On com- 
battit néanmoins jusqu'à lo heures du soir avec 
acharnement; Clairfayt^ voyant alors qu'il avait à 
faire à trop forte partie, se retira dans la nuit sur 
Thielt. Ce combat coûta 4^000 hommes aux deux 
partis. 

Ainsi, pendant un mois enûer, on se battit depuis 
Luxembourg jusqu'à la mer du nord, avec un 
acharnement qui offre peu d'exemples. Jamais l'his- 
toire moderne n'offrit des mouvemens plus mul* 
tipliés et des scènes de carnage avec d'aussi tristes 
résultats: une armée battait sur un point, était 
battue sur l'autre, et les divisions des deux partis 
couraient sur toute la ligne^ pour réparer les 
échecs que l'on n'aurait point essuya , si les gé^ 
néraux en chef avaient connu ce qu'on appelle la 
grande guerre. 

Des événemens non moins sanglans se prépa- 
raient sur le même théâtre,, par l'approche tardive 
d'une partie de la grande armée autrichienne , qui 
se trouvait, le i5 mai, répandue sur une longue 
li^ne depuis Saint- Amand par Toumay, jusqu'à 
Thielt« Avant d'en rendre compte , il faut donner 
un aperçu des opérations sur la Sambre , trop 
étroitement liées avec celles^ jpour en éttie séparées» 
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Passage de la Sambre par t armée dés 
Ar derme s , et une partie de celle dit 
Nord. Affaire dArlon et de Dinant. 

V 

L'armée des Ardennes avait passe Phiver aux 
environs d'Avesne, Philippe ville et Givet; elle était 
aux ordres du général Charbonnier, et avait devant 
elle le corps du prince de Kaunitz. 

Jourdan commanda au mois d'avril l'armée dé 
la Moselle , vers Longwi et Bouillon ; les 1 7 et 
18 avril, il attaqua, avec le gros de ses forces, le 
corps de Beaulieu, près d'Arlon, tandis que S4 
droite, liée avec une division de l'armée du Rhin » 
attaquait les Autrichiens à Merzig , près de Trêves; 
Ces positions furent, pendant plusieurs jours, le 
théâtre de scènes sanglantes , qui font plus d'hon- 
neur aux troupes qui les exécutèrent , qu'aux gou- 
vemèmens ou aux chefs qui ordonnèrent des en- 
trepiises accessoires , aussi contraires à tous les 
prmcipes de l'art. 

La première attaque, sur Arlon, fut repbussée; 
la seconde, du 18 avril , eut un meilleur succès , les 
Français emportèrent les retranchemens avec cou- 
rage ; quelques jours après Beaulieu surprit la 
division Championnet, et la rejeta jusqués vers 
Longvri. Ces succès variés durèrent jusqu'à la fin 
de iQai, et n'eurent aucune influence sur les grands 
•résultats. 
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Au commencement de juin, Jourdan eut ordre 
dé marcher par Dînant^ pour se reunir sur la Sam- 
bre , aux armées de Desjardîns et de Charbonnier. 
Ce mouvement fut ^sans contredit , le mieux conçu 
de toute la campagne , et son résultat produisit 
une masse de préside ioo>ooo hommes , -établie 
près. de Charleroi, menaçant par Namurla seule 
çOjDpmunication directe que Tarmëe ipip^nAle eût 
avec le Rhin, par Liège et Maestricht; ce furent éa 
,iÇ^et, les succès des; Français sur cette Jli^ne,> qui 
^^e'cidèrent de toute la campagne. 
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Dans le temps où l'armée de la Mosellp disputait 
ainsi Arlon à Beaulieu, que les allies, vjs^inqueurs 
à Landrecies^ étaient battus vers Courtray, le gé- 
néral .Çh.ai*bonnier, commandant de l'armeQ.des 
Ardennes, avait pris .part à l'attaque générale que 
Pichegru, avait ordonnée pour le 26 avril, et quij 
suivant le système du jour, devait avoir lieu depuis 
Givet jusqu'à la mer. Ç.'est ce qu'on appelait un 
agrandissement de l'échelle des combinaisons* 

Le général Cl^arbpnnier repoussa les postes 
avancés du prince de Kaunitz, à Walcourt, Bossut 
et Florennes. L'infanterie française cliargea la cava- 
lerie autrichienne à la baïonnette , dans la plaine 
de Bossut. Après cette affaire, l'armée des Ardennes 
fit sa jonction aveq une division de celle du nord > 



près de Beaumont , et passa la Sambre k l'abbaye de 
Lobbes^ mais elle la repassa bientôt après. 

Le 11 mai, les représentans Saint- Just et Lebas 
ordonnèrent un second passage vers Tbuin , et 
Varme'e prit position à Fpntaine-Lévcque. Le prince 
de Kaunitz ayant été renforcé le lendemain, par 
le corps du prince d'Orange, contraignit les Fran*:. 
çais à repasser la rivière. Uiie nouvelle tentative fut 
£ûte le 2o.mBi. Sain t-Just réussit même à faire in- 
vestir GbarlerQÎ; mais Kaunitz et lepnnce d'Orange 
réunis, l'attaquèrent le 25, \e culbutèrent pour la^ 
troisième fois au-delà de la Sambre, avec perte dje^ 
3,000 hommesi . 

Les 2 5 , 26. 2 7 mai , de nouvelles tentatives eurent 
le même réaul^t 9 jamais on.ne vit d'acharnement 
semblal^le^, ni des victimeis plus malheureuses que 
qelles de Vimpéritie de Saint-Just. 

Le 39 J??ai.j, ui; effort plus, vigoureux encore fut 
tenté, le: passage eut lieu vers Marchiennes au 
Pont, et à Châtelet, au dessus et au-dessous de 
Charlçroi, qi^ifut investi, ei^ où l'on jeta même des 
bombes : mais.op commettait toujours la faute de 
former, un siège , et un corps de blocus , avant 
d'avoir battu l'armée qui couvrait la place. On était 
donc attaqué. pendant cette opération, et Tarmée 
ainsi divisée ne pouvairinanquer d'être défaite. - 
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Mouvement tardif des alliés sïir la Flandre. 
Bataille de Turcoing et de Tournaf; 

Tandis que le sang ruisselait sur ces rives trop 
célèbres de la Sambre, des ëvénemens décisifs 
s'^étaient passés dans la West-Flandre , et les alliés* 
y avaient perdu la bataille de Turcoing. 

Nous avons dit que Clairfayt s'était fait battre 
iisolément , le 1 1 mai , pendant que le duc d'Yorck 
campait à Lamain , que la moitié des forces autri- 
/Cbiennes faisait des marches tardives et des con- 
tremarches plus fatales encore. L'Empereur et le 
prince de Cobourg étaient arrivés le 16 mai à Tour- 
ziay . Après un mois de fautes criantes , les générauir 
autrichiens sentirent enfin qull fallait frapper un 
grand coup , pour se tirer d'embarras et sauver la 
Flandre. On conçut un beau plan ( qu'on appela 
plan de destruction), parce que les phrases ne 
sont pas difficiles à faire , et qu'il était aisé de mettre 
en tête d'un projet, que l'on ne visait i rien moins 
qu'à enlever l'armée ennemie. Mais on ne fit au- 
cune de ces grandes manœuvres qui peuvent pro- 
curer un semblable résultat. 

La position des troupes françaises était dans le 
fait très-critique^ les alliés , avec i33 escadrons et 
96 bataillons, formant 90,000 combattans, étaient 
sur le point de couper de Lille et des frontières 
de France, un corps de So^ooo hommes qui com- 
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Battait ayant la mer du Nord à dos , et que le moindre 
reveri aurait anéanti , si le prince de Gobourg avait 
sa opérer ayec sa masse sur Roubaix^ Mouveaux et 
Bondues^ au lieu de disperser ses forces comme 
il le fit 

' L'armée autfichiefnne dut former 6 colonnes 
pour se diriger concentriquement sur Turcoing 
^e 17 mai, et attaquer ensuite de concert le corps 
chnèiif i , que Ton Âuppësait vouloir rester complais 
sattinent dans son camp de M orselle, entre Menin 
etCourtray. 

Là première éolonne de droite» commandée par 
(jlàirfayt, foi'te de 25 bataillons et 28 escadrons » 
s'était portée dé Thielt par Ingelmunster sur Wcr-» 
ikitky où elle passa la Lys. Elle devait arriver ^ le 1 7, 
il LÎBceUes ; elle n'y arriva que le 18, au matin. 

La deuxième colonne, commandée par le générai 
de Busehy forte de 10 bataillons et to escadrons 
banovriens, devait attaquer, le 17, Moucron, où 
les Français s'étaient retranchés. 

Là troisième colonne , aux ordres du général 
Otto, forte de iS bataillons et 11 escadrons , 
înaf cba , le 1 7, par Leers et Watreloo sur Turcoing,, 
qu'elle occupa. 

La quatrième, commandée par le duc dTorck, 
était au centre, elle était forte dé i5 bataillons et 
26 escadrons , se porta par Templeuvesur Roubaix , 
Mouvaux , Croix , etc. 

La cinquième colonne aux ordres du général 
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Kinski» forte de ta bataillons ^t 16 escadrons; 

devait partir de TiQ.urnay, ffas^r.lA^^^^i^^ k 
Pont-à-Tressein et à Bovines, po>ir se lier ensiuife à 
la sixième colonne « , .; • • ^ 

Cette sixième colonne aux ordres du princes 
Charles^ forte de 20 bataillons 0t;S^3 escadrons 9 
devait partir de Saint - Amand Je 17, prendre.!* 
passage i^ePont-â^-Marque, se. lier avec la prepe^ 
dente pour rejeter la division Bpn^^iu dansl4Ue^ 
masquer ensuit^ cette place , ^ et : se iréunir ave^^ 
Tarmee à Turcomg. * . ! »- 

En jetant un coup -d'œil sur: 1^ ca^rté, on verra 
que j;amais mouvement ne fut plus singulièremjsfit^ 
opjiubine. On prétendait fairfe ; arriver au nqfêipif^ 
instant à Turcôing la colonne du. prince Charles 
qui partait de Saint- Amand, et celle de Clairfay;t ^^ 
qui. ^partant dq Tbielt à :2.q lieu^ de là , devait 
marcher par Ingelmunster et Wçr^yjqk sur la rive 
gauche de la Lys, pour ainsi dire ^u milieu des 
troupes de Ta rmëe ennemie.; ; . . ' \. [ 

] La seule chance de succès qn'un tel projet pou- 
vait avoir, ëtait l'absence du général en chef qui 
revenait dans ce moment de son ^ile droite y vers 
la Sambre , où il avait cru sîa présenfiÇ; nécessaire^ 
Dans toute autre occasion , cette absence aurait pu 
devenir funeste, mais les généraux Moreau et Spi;u 
ham voyant l'ennemi se renforcer vers Tournayet 
commencer des mouvemens inquiélans pour leur 
sûreté , avaient pris la résolution de marcher sur 



Turcoîng pour^iâsaurer leur commumcation avec 
Lille. Cette résolution les sauva et fut fatale à Ten* 
nensi, comme nous allons le voir. . ! . ! 

C^uformcment aux dispositions ^'Cktirfayt était 
parti de Thielt le 16 à six heures du «oir ; arrivé S 
Gheluves le 1 7 ji onaiB heures , il y laissa une brir 
gadebanovrienne^et se dirigea sur Werwick, dont 
Iq$ Français défendirent le pont vigoureusement» 
Cfeirfeyt ne brusqua point assez son attaque, et ses 
ppatons n'ayanit:pu suivre, il se crut obligé de 
pamper sur la.rive^ucbe de la Lys. ( pi.. 28. {^A)i 
Jj^ pont fut enfin établi dans la nuit dU 17 au 18^ 
Ji^^iç U était déjà trç^ ta;rd, comme «nous allons 
le voir. .•.;.;■■..* . ■,:\/^- • i 

La colonne du général de.Busch-niarcha le 17 
pf^f/Ë^piètre et Dottignies sur Mouoron , qu'elle 
attaqua ayec autant de vigueur qu'on pouvait l'at-!- 
tendre de troupes qui depuis un mois n'éprou- 
vaient, que des revers, mais vers le soir, ce poste 
j^aturellement fort , se trouva soutenu par les 
fcolpfines de Soubam ^qui se portaient'SurTiircoing. 
La «division hanoVrienne attaquée alons par. deis 
forces inégales, fut obligée de se riatii^^r -avec perte 
detrière TEspierre- 4^5). » 

La troisième colonne aux ordres du généra} 
Otto , marcha par Leers et Watreloo sur Turcoipg, 
poussant devant elle trois bataillous français. Lors- 
que son avant-garde eut pris poste dans cette ville? 
j€s fuyards de la colonne de Buscb annoncèrent 
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Fëchec qu^elle venait d'essuyer. Le gênerai Otto , 
embarrasse sur sa position , prit un remède pire 
que le mal , il se morcela d'une manière ridicule ; 
son avant-garde resta à Turcoing , une divisioii à 
Watreloo , sa reserve à Leers ; cette position ëtait 
plus étendue que celle d'unenarmée entière. {CCC). 

La quatrième colonne était conduite par le duo 
d'Yorck en personne (qui commandait aussi les 
a*, et 5*.), elle s'était rassemblée le 16, au soir> 
sur les hauteurs de Templeux ( où Tempereur réstii 
pendant toute la bataille); elle marcha le 17 au 
matin sur Lannoy y Croix , Roubaix et Mouvaulc ^ 
qu'elle occupa (DDD) ; se 4isséminant ainsi , au- 
tant que les précédentes ^ sans but , sans motif, et 
contre tous les principes de là guerre. 

Le cinquième corps était comme nous Tavouf 
dit, aux ordres du général Kinsky. La manie des 
petits paquets (1) était trop à la mode dans Farméè 
autrichienne , depuis les leçons de Lascy y pour 
que cette colonne fit différemment que les autres. 
Elle se divisa sur deux routes. La brigade du général 
Wurmb à droite sur Pont«à-Tressein,le gros au 
centre sur Bovines, un troisième corps en flan- 
queurs sur Louvil. Cette colonne rencontra la divi- 

>lll ■ !■■■ !■■ , 

(i) On me passera cette expression un peu triviale ^ 
mais elle a si bien fait sentir le vice du système des divi- 
sions isolées et morcelées , qu'elle est en quelque sixtté 
devenue un t«rme technique. 
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sîon Bonneau et une partie de la garnison de Lille ^ 
qui du camp de Sanghien, couvraient la position 
d'Anstaing , Cherang , et la route de Toumay k 
Lille. La brigade Wurmb fut repoussëe , le général 
fut lui-même blessé d'un coup de feu. Le gros du 
corps attaqua Bovines et Gruson j où il trouva dé 
la résistance ; heureusement que le général Erskine^ 
qui devait suivre le duc d'Torck, avec 16 escadrons 
anglais, avait suivi y par erreur ^ le général Kinskj^ 
et servit au moins à présenter des forces pour 
contenir l'ennemi; Gruson fut pris et repris deux 
fois. 

Enfin y la sixième colonne aux ordres de l'ar-* 
chiduc Charles y qui devait arriver à six heures du 
matin par Templeuve-en-Pevele et Pont-à-Marque^ 
déboucha seulement à deux heures après midi; la 
divbion Bonneau quitta ses positions derrière la 
Marque 9 et se retira par Annape sur Fiers. Le 
corps qm était à Cherang et à Pontrà«-Tress^n , ne 
se retira que dans la nuit. La grande colonne de 
l'archiduc Charles avait dû faire , depuis les en» 
virons de Saint- Atnand, une marche forcée par 
Orchies et Capelle. Elle fut d'autant plus pénible ^ 
que la journée était extrêmement chaude : arrivé 
k Marque, l'archiduc ne brusqua pas assez l'attaque 
du pont Enfin les Français s'étant retirés à l'entrée 
de la nuit, son corps vint bivouaquer à Lesquin.(£). 

•Pendant que les Autrichiens faisaient des mou- 
Yemens si lourds et si décousus , Tarpiée française 
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avait quitte la position de Morselles. Quai^kme-^ 
cinq mille hommes , aux ordres de Sôuham, viiireM 
prendre position en arrière ,de Turcoing ; Moreau 
fut destiné à contenir Glairfayt avec un« seule divi- 
sion de 7 à 8000 hommes. On profita de ce que les 
allies avaient négligé de couper la communication 
de Courtray à Lille (ce qu'ib auraient pu faire ea 
poussant un parti sur Bondues), et l'on envoya 
plusieurs officiers afin de combiner pour le ift^au 
matin ^ avec la division Bonneau et les troupes qui 
s'étaient retirées sur Lille (G), une attaque géné- 
rale dont Teffort devait être concentré sur Tur- 
coing et Roubaix. Une telle position effective des 
affaires fait juger d'avance quel fut le résultat de 
cette bataille singulière. Ainsi, à la fin de la journée 
du 1 7 9 la masse des troupes françaises , que Ton 
supposait à Morselles , combinait Foccupation de 
cette position de Turcoing, où il n'y avait que des 
détachemens ennemis. Clairfayt était encore &> 
droite derrière Werwick, le. centre était morcelé 
sur une longue ligne en face du gros de l'armiée 
française, et Tarchiduc Charles avec la gauche , fatî-« 
guée d'une marche forcée et contenue par de 
petits détachemens, devait ne prendre aucune part 
à l'affaire. . 

Les généraux français, qui avaient passé la nuit 
entre Menin et Turcoing (7/) sentaient bien qu'il» 
nav£|ient pas dé temps à perdre, s'ils voulaient ne 
pais être attaqués» simultanément par les colonnes 



qui les pressai€sit:^e^ tous cota. Au point du jour 
le général Souham marcha avec 45,ooo hommesylà 
droite sur Turcoing^ la gauche sur Watreloo*^ 
(LZr). Nous avons va qu'il ne se trouvait sur ce 
point que des brigades morcelées de la division 
du général Otto, dont Tavant-garde de six bar 
taillons voulut défendre Turcdin^ ; (mais elle fut 
bientôt accal)lée , et ne put pas diriger sa retraite 
sn^r le reste du corps, qui, pressé par la gauche 
deSouham ,se relira jusques derrière Leers ; cette 
«vaut-garde se débanda alors , et chacun chercha 
individuellement à gagner par des détours , Le^rs^ 
où l'on put à peines rassembler 7 à 800 hommes 
de ces six bataillons. r / 

Dans le même instant où cecise passait, la divi- 
sion Bonnéan qui n'avait laissé qu'un détachement 
aux environs de Lille et de Fiers pour amuseriez 
colonnes du prince Charles et de Kinskjr, et qid 
s'était portée pendant la nuit su*r Wasquehal et 
Hemi^lIH)^ attaqua avec 18,000 hommes , au 
point du jour, le corp du duc d'Yorek, morcelé 
dans Lannoy, Roubaix;, Croix et Mouveau), et qui 
se trouvait , de plus , privé d'une partie de sa cava* 
lerie qui avait suivi le général Kinski. 

LesAnglais s'attendaient à recevoir rennémi da 
côté deTurcoing , et se croyaient couverte , du côté 
de Lille, par les deux colonnes du prinpe Charles et 
de Kinski ; leur étonnement ne les empêcha ce* 
pendant pas de^ défendre d'abord avec vigueur à 
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Mouveati et Roubaix; mais lorsqu'ils apprirent que 
le gros de l'armée française avançait aussi par . 
Turcoing et Watreloo ,1e même désordre s'intro- 
duisit dans cette colonne : tout prit la fuite, ea 
jetant ses armes , et cherchant a se réfugier à Nechin. 
Dans le fait , ce désordre fut peut -être un bonheur; 
car Watreloo et Lannoy étant occupés l'un par 
Souham et l'autre par Bonneau, il est certain que 
si les Anglais avaient tenu ^ ils auraient été env^. 
loppés et pris. (U faut se rappeler que le duc 
d'Yorck n'avait que 14 bataillons et 10 escad]y>ns 
tous disséminés). Le désordre fut si grand, que le 
duc se sauya seul avec quelques aides-de--camp sur 
Watreloo , qu'il trouva occupé par les Français, et 
où il fut sauvé par une centaine de Hessois qui ti« 
raillaient en arrière-garde; il ne dut son salut qu'à 
la vitesse de son cheval, et la relation fut assez 
de bonne foi pour en convenir. Heureusement 
encore la bonne contenance du régiment des gardes 
Hessoises qui tint Lannoy assez long-temps, contre 
des forces supérieures , donna le temps à tous ces 
débris de se réunir à Nechin d'où ils se retirèrent 
sur Marquain et Toumaj. ^ 

Le général Otto parvint à sauver la brigade qui 
était à Watreloo , et à rassembler la moitié de sa 
^vision en arrière de Leers., où il soutint une 
canonnade jusqu'à la nuit, et se retira alors sur 
Tournay. 

Tandb que les deux colonnes du centre^ 
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minces par brigades sur une position trop étendue » 
étaient si facilement enfoncëes et dispersées paruiie 
masse de 60,000 hommes, les deux colonnes de 
gauche , fortes de 3 1 bataillons et 48 escadrons , 
sous l'archiduc Charles et le général Kinsky , étaient 
restées dans la plus profonde inaction. Ce ne fut 
que vers quatre heures après midi qu'elles se for- 
mèrent en colonne vers Chereng , et se portèrent 
à Marquain pour y recueillir les restes du centi*e«^ 
On n'a point encore pu pénétrer la cause de cette 
singulière inaction ^ les uns l'on attribuée k la mé- 
sintelligence , les autres au défaut d'ordres, ce qui 
est plus vraisemblable , mais non moins étonnant. 

Le général Clairfayt, aveô ses 20 bataillons et 
28 escadrons , ne prit pas une part beaucoup plus 
importante au combat. On a déjà vu pliis hafut 
qu'il avait passé la nuit du 17 au 18 sur Ja- gauîéhfe^ 
de la Lys, en arrière de Werwick, eV qu^il aijî 
passa cette rivière que le 18 au mïiliû , ' vers 
7 heures. (-^^ ) • ^'*^ «- " * 

• Le général Moreau alla à sa rencôUtt'e?' vcils 
Linselles , avec 8,000 hommes; après ^in^ i^^l^fiûtiitt 
assez vif , les Français durent se replierétftfr 43ot^' 
beck , qu'ils défendirent vigoureusement Pesant 
cette lutte, les grands parcs et lès éqtripâgë^iils' 
l'armée, qui se trouvaient vers Hâlluini'^reïrt 
quelques craintes et filèrent surlille. "" j'q^ 

Clairfayt n'ayant entendu aucune canonnade 
dans toute la matinée , ignorant absolument ce que> 
T. 6. 3 
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ïea çoïonije^ du centre étf^îe^t devenues^ et sachant 
que Tur^pi^g ëtî^it occupé par l'armëe française , 
pr/é^miL 4Ws^ iiout^qu'U ét^it arrivé trop tard, et 
0êmn q^'U s'aventurait beaucoup , en i^estant ^ul 
^ lAn^m»9 ftu milieu d^ forces ennemies (F). 
Jl p^^rûî^iiionG à i'entréi^ de la nuit, et se retira par 
U méègae route , dans son ancienne position de 
Ttîçiti (çmftienant 9 canoiis et 4^0 prisonniers, 
té^^ cvomp^nstiion delà deTaite de tout le centre 
et de k Victoire morale <|ue}es Fmnçais venaient 
de remporter sur une armée , au total , beaucoup 
^viféf^wet la leur, et «qui ne croyait rien moins 
que dâ les faire tous prisouniers. 

Les alUës perdirent envirpu 3,ooo hommes et 
Çopièpes de canon. 

, Jtifl :^: nfiaii , Pichegru, voulant profiter du dé- 
i|iieme9t.dWiillerie de campagne et du désordre 
qui d^fypit régner dans l'armée alliée, résolut de 
f^ire upe; tentative sur Tournay et y marcha avec 
toute son armée. On a prétendu qu'il n'avait or* 
dpii^^é^^'flBime recïonnaâfcsônce et que les troupes 
Sj^lfÂ^Pt mg^4m;tropimn i il serait bien étonn^ut 
n§â^àiQ*P^ de . tenter . ;Uoe reconnaissance avec 
^Q/K^/|iOBnîii5a>:^j; H m© paraît plus probable 
qrtJQj^r^ ^^lug^e^çb^»ne wcu^e au non-succès 
4«ï.<Çffi^ ^tt*gtte.Dèn»le fait ou aurait dû remporter 
de plus brîlkns.avdntag^ de la lictoire du iS. 
Sqixftaift-dix mille hommes qui, k dix heures du 
môtin, sa»t A4]k parvenus à forcer le centrf^d^un^ 
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armée morcelée, doivent chercher à gagner autre 
chose que le champ de bataille ; et , puisqu'on 
avait commis la faute de ne pas suivre l'ennemi , 

* 

*4ans la même journée y il fallait du moins lattaquer 
le 1 9 , avant qu'il eût le temps de se reconnaître et de 
seréorganisër* 

Quoi qu'il en soit y on marcha, le 22 , sur la posi- 
tion des alliés, qui était, la droite à l'Escaut vens 
Peck, la gauche vers Lamain (1). 

L'efibrt des Français se fit par leur gauche, pour 
enlever le point d'appui que l'ennemi avait a l'Es- 
caut par sa droite ; ils pénétrèrent d'abord par 
Pontachain jusqu'au faubourg de Tournay , une 
autre colonne par Templeuve et Blandin. Des ren* 
forts, arrivé& de la réserve autrichienne,^ firent 
changer la face du combat ^ on se battit avec fureur 
à Pontachain et à Templeuve. 

Ge furent les troupes qui opérèrent plutôt que 
les généraux; Pichegru avoue lui-même qu'il n'avait 
aucun plan fixe , et je crois que les alliés n'en eurent 
pas davantage. 

La gauche des Impériaux , aux ordres de l'ar- 
chiduo Charles, ne prit aucune part au gros de 
l'action, et repoussa seulement les partis qui se mon- 
trèrent de Willem vers Baisieux pour l'observer. 

(i) On peut aVoîr une idée de ce champ de bataîlfe 
par la planche a8 , quoique les mouvemens n'y soient pas 
indiqués. 

3* 
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Les Français furent forcés de se retirer dans 
leur position, avec perte de 4 ^ 5,o6o hommes 
hors de combat. Les ailies, fatigu«$ d'une bataille 
-de 1 2 heures , et mal dirige's , ne songèrent pas trop 
à les poursuivre. ... -: ; ' l 

Si Clairfayt, au Heu d'être à Thielt^ avait étéà 
Tournay avec les autres corps de l'armée ^ et que 
Tarchiduc eût été mis en action , les Français 
pouvaient encore essuyer une défaite totale ; et il 
eût été possible de couper au moins leur gauche 
de toute communication. . i > 

Le général français, voyant que ses efforts sur 
Tournay n'aboutiraient à rien , et voulant en même 
-temps attirer le théâtre des opérations vers la West- 
Flandre,dont le terrain coupé facilitait son système 
de tirailleurs et de colonnes non déployées , se 
décida, dans les derniers jours de mai, à faire une 
'attaque sur Ypres , afin d'attirer Clairfayt au secours 
de la place et de le battre isolément. En attendant, 
il fit des démonstrations pour menacer Orchies, 
et faire une diversion en faveur des troupes qui 
opéraient sur la Sambre (i) : cela n'empêcha ce- 
pendant pas les Autrichiens d'y envoyer environ 



(i) C'est une chose assez singulière que de voir les Fran- 
çais, en position àCourtray dans les provinces autrichiennes 
nienacer Orchies , qui est situé en France ,et qui se trouvait 
occupé par Tennemi, avec uue armée supérieure à portée 
de la secourir. 
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30,000 hommes^ que l'Empereur François y con- 
duisit en personne. L'armée impe'riale sous Tour- 
nay, ainsi affaiblie, crut devoir rester sur la dé- 
fensive, et se retrancha avec beaucoup de soin 
IVous verrons, au reste, par la suite de cette rela- 
tion , combien ce mouvement sur Ypres était 
contraire aux grands intérêts de Tarmée française. 



Les attaques sur la Sambre , qui n'avaient d'abord 
été qu'accessoires des mouvemens sur la West- 
Flandre , commencèrent enOn à prendre la tour- 
nure décisive qu'elles auraient dû avoir dès le 
commencement, si les généraux français avaient 
bien opéré. 

• Les renforts qu'on avait fait passer sur ce point, 
avaient permis aux représentans Saint - Just et 
Lebas , qui y commandaient plus que les généraux, 
d'y tenter les passages réitérés dont nous avons 
parlé, et dont les derniers, repoussés les 23 et, 
25 mai par le prince de Kaunitz, avaient eu de si 
tristes résultats. Pour prix de ce succès, le prince 
fut rappelé à la grande armée , où il commanda 
la gauche sous les ordres de l'archiduc Charles ; 
le prince d'Orange le remplaça dans son cçm- 
mandemént. 

Sur ces entrefaites , les Français repassèrent la 
Sambre le 29 mai (pour la quatrième fois), avec 



3B SUITE DU TRAITE DtS GRAKTDfiS OPER. MILIT. 

Jes moyens plus consi^^rales ; ils panrinrent à s^ 
établir el à investir Charleroi, qu'ils bombardèrent. 

L'Empereur eèan-t arrivé, le i** juin, avec le 
renfort qu'il amenait de Tournay , ordonna alors 
une nouvelle attaque pour le 3 , les^ Français furent 
encore uœ fois battus complètement , et forcés à 
repasser la rivière avec perte. ' 

Cette entreprise eût été sans doute la dernière 
si, comme nous l'avons dit, le général Jourdanne 
s'était piis en marche avec l'armée de la Moselle, 
forte de 3o,ooo hommes , et n'était arrivé juste- 
ment le 3 juin ausoir, au moment où les corps de 
Saint-Just revenaient en désordre. Il prit alors le 
commandement de ces forces réunies , sous le nom 
d'armée de Sambre et Meuse , et qui montaient en- 
viron à 100,000 combattans. 

Beaulieu , de son côté, joignit les alliés. 



Mouvement sur Vpres^ siège <fe cçtte villes 

combat de Hooglede. 

Pichegru , inftyrmé dxk ciétachemeàt que PEin- • 
pereur avait tiré de sa gralnde aniaée , et encQuragé 
par les dispositions défensives que cette dernière 
faisait sous Tournay , avait résolu de donner une 
tournure plus sérieuse à ses entreprises sous Ypres, 
au lieu d'aller frapper des coups plus importans et 
plus décisifs sur la Sambre. / 
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Le 1*' juin, une cokmne menaça cette ville et y 
jeta des bombes ; mais Claiffay t toe jugea "^s èoû- 
venable de s'engager avant d^aVoif reçu de^ i^etrfbtts, 
il resta impassible dans son càïùp de Ttrielt ; alors 
le5 Français se dëeidèreitt à faire lé Stége^ dTTpf es » 
autant pour assurer leur -position datis la Wé^* 
Flandre, que pour y attirer' Htie partie desforô^s^ 
ennemies. La division Moréau foritia fittvéstiése- 
ment ; celle de Souhàm s'ëtâblit etl obserVaftîotl 
ters Passendaël et Languie rek, avec des postes k 
Saint Jean etHooglede, que Peunemi avait négligé 
d'occuper. La division Bonnearù demeura à CùvLt- 
tray, pour y observer le reste de Farniëè autri- 
chienne. 

A cette époque , l'Empereur et Sfadk avaient 
quitté Fannée ; le dernier fut renîpïaedf par ïé 
prince de Waldeck , mais les affaires li'erf allèrent 
pas bearucôup mieux. Lé sfstêtiiù déô mollVéteett^ 
incohérens araît j^eté des' racines trojiF profondes 
dans Fëtàt-major autricBten , et le choix des géné- 
raux était trop limité par des institutions vicieuses, 
pour qu'un génie vigoureux pût s'émpafei? dti rôîé 
principal qui fait mouvoir les armées et qtrî dé- 
cide les grands événemens. 

Le prince deCobourgrésôIutd''âï)OTdf de profiter 
delà victoire rempottéesUr fe Satttbfe fe $ jûiii ^ 
pour tirer des renforts de ce point. On envoya à 
Clairfeyt 6 baftaillons lîrés du corps du priiidô 
d'Orange; le prince de Cobourg lui envb;^à aussi 
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tous les Hanovriens du camp de Tournay , et fut 
par-conU'e renforcé par -un corps Hollandais , eV jt- 
lement tiré de la Sambre. 

Mais toutes ces belles dispositions eurent encore 
le résultat que Ton devait en attendre. Le gros de 
l'armée fit des reconnaissances le 9 Juin , sur quatre 
colonnes , contre Courtray et la Lys , et rentra dans 
sa position 9 au lieu de marcher vivement par Me- 
nin , de s'y faire joindre par Clairfayt, et d'aller 
ensuite enlever Souham à Passendaél. Ce corps 
ji'avait aucun point de retraite , il était à quelques 
lieues de la Mer du Nord, coupé des frontières 
de France , et s'il eut été battu dans cette position , 
sa perte était inévitable. 

Le 10 juin, le prince de Cobourg voulait se re- 
mettre kn route sur deux colonnes , pour marcher 
sur Moucron et la Lys^ mais son projet, qui cir- 
culait depuis quelques jours dans toute^la bour- 
geoisie de Tournay, parvint à la connaissance des 
Français, .car au moment où l'armée impériale 
partait, les Républicains, sortis de Lille, passèrent 
la Marque vers Cisoing et Bovines, firent des dé* 
monstrations sur Orchies , et le prince fut assez 
faible pour suspendre son mouvement et pour 
faire même revenir ses avant -gardes , qui appro- 
chaient déjà de leur destination. 

Pichegru , qui avait fait faire ces démonstra- 
tions pour suspendre la marche de l'ennemi, avait 
aussi résolu de profiter de l'intervalle d'une ou 
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deux marches qui lui restait, pour combiner une 
attaque contre Clairfay t, avec les troupes de Souham 
et celles du ge'néralBonneau, qui devaient partir 
de Courtray. Le général autrichien, pour concourir 
à Fexécution du plan projeté par le prince, s'était 
avancé, le lo, sur Hooglede ; il y fut battu et 
forcé de retourner à Thielt ; il aurait été peut-être 
accablé entièrement , si les troupes parties de 
Courtray avaient pu arriver à temps. 

Tel était depuis deux ans le fatal aveuglement 
des généraux alliés, qu'ils semblaient faire tout ce* 
que l'ennemi pouvait désirer , pour morceler leurs 
forces, désunir leurs mouvemens, et se faire battre 
successivement. A peine les troupes qu'on avait 
tirées de la Sambre furent elles parties, que les 
Français repassèrent cette rivière, et qu'il fallut 
rappeler des renforts de Tôurnay*. 

Clairfay t n'e^érant plus alors d'être soutenu 
par l'armée, mais devant secourir Ypres, qui n'avait 
plus de munitions, et qui était vivement assiégée, 
résolut d'assembler tous ses détachemens et d'at- 
taquer le corps d'observation du général Souham, 
le i3 juin. La gauche des Autrichiens culbuta 
d'abord la droite de Souham. à Rous^éilaer; mais sa 
gauche , qui était sur le plateau de Hooglede , aux 
ordres de Macdonald , quoique attaquée de front 
et sur son flanc , fit si bonne contenance qu'elle 
donna le temps au général de Winter d'arriver 
au soutien, de rallier les troupes et de faire un 
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effort combiné qui décida Clairfayt à se retirer 
sur Thielt. 

Cette action fut une des plus meurtrières, et les' 
suites en furent décisives. Les Autrichiens laissèrent 
ainsi, pour la cinquième fois, battre Clairfayt 
isolément , tandis qu'ils avaient 5o,ooo hommes à 
Tournay, dans l'inaction, et 8 à 10,000 Anglais 
qui venaient de débarquer a Ostende , sous les 
ordres de lord Moira. Tpres capitula quatre jours 
après , et la garnison , forte de 6,000 hommes , 
fut prisonnière de guerre. 

Avant que la nouvelle de la prise dTpres fut 
parvenue au quartier-général de Toui*nay,le prince 
de Cobourg avait reçu l'avis d'une victoire rem- 
portée, le 16 juin , sur Jourdan, près de Charleroî. 
Encouragé par ce succès , ou touché enfin de» 
revers successifs et multipliés que Clairfayt avajt 
essuyés depuis deux mois , il résalnt une seconde 
fois de n^archer à son secours ^t d'attirer desi 
renforts de l'armée de Sambre , que l'on croyait 
pour long-temps débarrassée de Joiird«rn. Maî^ 
toujours accoutumé aux demi-mesures , le prince , 
au lieu: d'y aller avec des forces suffisantes , laissa 
les Hes^ois à Runie, une division vers Orchies, 
Kaunitz à Tournay, avec 22 bataillons et 46 esca- 
drons, et il ne marcha , le 18 juin, qu'avec 23 ba- 
taillons et Saescadrons, par Coe^hem, sur Courtray. 
Ce mouvement , qui aurait (hi s'exécuter en 
masse depuis si long-teUfips , arriva- trop tard^ 



CHAPITRS XVI. ^^ 

Cobourg apprit à Coeghem deuiç nouvelles éga- 
lement fatales : la première , qu'Ypres s'était de'jàl 
rendu; la seconde, que Jourdan^ contre tonte 
attente , avait de nouveau repassé la Sambre. Le 
prince revint donc, le ig,à Toumay, et ceibalheur 
lui sauva p«ut-étre la bonté d'être encore battu en 
détail par la niasse des forces de Tarmée du Nord. 



Nouveau pesage de la Samhre^ ; bataille du 

i& juin- 

Le général Jourdan, après sa j onction avec Tarmée 
de la Sambre (le 3 juin) avait fait toutes les dispo- 
sitions pour tenter un nouveau passage, et il l'avait 
exécuté avec succès le 12 juin. Z^ i5 on reprit les 
travaux du siège, avant d'avoir livre une bataille, 
et on fut encore puni de cette fausse disposition. 

Le 1 5 juin , le prince d'Orange partit de Nivelles 
pour faire lever le siège, et il attaqua le i6 au 
matin sur quatre colonnes. L'armçe française avait 
pris une position circulaire pour investir la place^ 
les deux aîle& étaient appuyées à la Sambre, le 
centre à Ronsart (l). 



^^ 



(i)On peut recourir, pour rintelligence de cette affaire, 
à la planche de la bataille de Fleurus, n^. ^g : elle fut 
Kvrée sur le même terrain , et quoique les mouvemens de 
Inaction du i6 juin nj seieul pas indiqués, on pourra leâ 
suivre facilement. 
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La première colonne de gauche aux ordres du 
prince de Reuss , devait attaquer la division Mar- ^ 
ceau à Lambusart. 

La seconde colonne aux ordres de Beaulieu ^ 
partant de Sombref , devait marcher concentra- *" 
quement sur Mellet avec la troisième coldnne aux 
ordres du général Alvinzy', et attaquer le centré 
des Français vers Jumet et Gosselies. 

La quatrième colonne aux ordres du prince 
d'Orange lui-même, devait attaquer la gauche des 
Français vers Trassegnies et Forchies. 

Le résultat fut tel que la positiojn des attaques 
devait le faire présumer. Le centre fut forcé par 
Beaulieu et Alvinzy , à se replier sur le moulin de 
Jumet. Marceau ayant été aussi forcé a repasser la 
Sambre à Pont-le-Loup , le prince de Reuss dirigea 
alors sa colonne vers le bois de Jumet": ce mouve-i 
ment menaçant de tourner le centre , y mit le dé- 
sordre ; les troupes repassèrent confusément vers 
Marchienne-au-Pont. 

Le prince d'Orange avait attaqué Trassegnies, 
occupé par la gauche de la division Morlot ; alors 
les divisions Kleber et Montaiguqui se trouvaient 
vers Fontaine-Levéque et Landely , n'ayant point 
d'ennemis devant elles, changèrent de front, et 
contraignirent cette colonne h combattre avec dé- 
savantage. Mais le coup décisif était déjà porté à 
la droite et au centre, et Kleber fut fqrcé par là 
à renoncer à ses avantages , qui , dans le fait , ne 
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pouvaient que le compromettre s'il avait fait un. 

pas de plus : il repassa la rivière. Cette action fut 

vive et coûta près de 6,000 hommes aux Français, 

l'ennemi en perdit plus de 3,ooo. Elle fit croire 

au prince de Cobourg que sa gauche était pour 

long temps à l'abri des entreprisés de l'ennemi, et 

il persista , comme nous l'avons dit , à tourner ses 

vues sur le corps toujours compromis du général 

Clairfajt. S'il avait au moins su prendre un parti 

qui pût dégager Ypres; mais il ne put se déterminer 

ni à courir sur la Lys, pour repousser Pichegru, 

m. à reveiiin frapper un coup plus important sur la 

Sambre, ourles Français ne tardèrent pas à lui faire 

payer cher son irrésolution. 



>: 
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Les affaires sur la Samhre denennent plus 
déciswes. Séparation des armées Autri^ 
chienne ^ Anglaise et Alliées. Bataille 
de Fleuras ; retraite. 

Les généraux français, encouragés par tous le9 
faux mouvemens de leurs adversaires, avaient ei| 
effet repasse la Sanibre, le 18 juin , pour la cior 
quième fois^ et bombardaient Cbarleroi pour la 
troisième. 

Alors tout espoir de sauver la Flandre fut aban« 
donné ; les généraux autrichiens commencèrent à 
sentir le mauvais emploi qu'ils avaient fait de 
leurs masses centrales, promenées alternativement, 
mais en détail, de laSambre sur la Lys, pour arriver 
toujours lorsqu'il n'était plus temps, et pour être 
encore engagées partiellement. 

On jugea, avec raison, que, si les opérations sur 
la Sambre prenaient une tournure favorable et un 
peu décisive pour l'armée française , toutes les posi- 
tions entre cette rivière , la mer du Nord et la 
barrière des places fortes , seraient aventurées. Le 
prince de Cobourg se décida donc à partir de 
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Tournay, le 20 juin, avec tout ce qui restait de 
troupes autrichiennes, pour marcher au secours de 
Charleroi, et livrer une bataille décisive; tandis 
que le duc d'Yorck resterait avec les troupes an- 
glaises p hanovriennes et quelques bataillons autri- 
chiens , vers Tournay , pour se lier avec Clairfay t. 
Cette mesure ne contribua pas peu à augmenter 
In mésintelligence qui régnait entre les généraux 
anglais et autrichiens ; elle fut le pfélude des 
xnalheurs sans nombre qui accablèrent les deux 
armées pendant toute cette campagne. 

Conformément à ces dispositions , toutes les 
administrations et les équipages appartenant au 
quartier-général des Autrichiens, furent dirigés sur 
Bruxelles. 

Le prince de Cobourg marcha , le 2 1 juin , à Ath; 
Je 33 , aux environs de Nivelles, où il se réunit à 
l'armée de la Sambre. Par une &talité qui semblait 
présider à toutes les entreprises de ce général , il 
retarda jusqu'au 26 juin d'attaquer les français, 
pour sauver Chârleroi , dont le commandant se 
croyant sans espoir de secours, avait enfin capitulé 
le 35 , presque au moment même où le prince de 
Cobourg faisait attaquer les avant-postes, et an- 
nonçait^ par une vive canonnade, le projet qu'il 
avait de secourir la place. 

Il paraît étonnant que dans une province de la 
domination impériale , où il semblait aisé d^avoir 
des intelligences, le prince ait ignoré cette capi- 
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tulatipn , qu'il ne connut que dans le fort de la 
bataille du 26. 

Ce fut dans les champs de Fleurus , de'jà célè- 
bres par la victoire du maréchal de Luxembourg, 
en 1690, que se livra cette bataille y qui a fait tant 
de bruit dans le monde, et qui n'eut rien de bien 
extraordinaire. 

L'armée française avait une position en croissant, 
devant Charleroi, les deux extrémités appuyées à 
la Sambre ; la droite vers Lambusartet les bois de 
Copiaux , la gauche vers Landely ; tout le front était 
couvert de retranchemens. (f^ojez pi. 29 (1).) 
Cette armée était organisée de la manière suivante. 
( f^oyez le tableau ci-contre.) 

Cette position circulaire , quelquefois nécessaire 
pour couvrir un siège devant des forces considé- 
rables, pouvait être d'autant plus dangereuse, 
qu'elle était très-longue , et tout aussi exposée 
qu'une ligne parallèle adossée à la rivière, dans le 
cas où les alliés auraient fait, avec leur masse, un 
effort vigoureux contre Tune oul'autre desesextré^ 
mités. 

Le prince de Cobourg en jugent autrement; il fit 

(i)CeUe planche 29, quoique défectueuse, suffira pour 
donner une idée générale des mouvemens principaux : je 
n'ai pu donner des gravures avec tous les mouvemens 9 
parce qu'il faudrait dix plans pour une seule bataille } l'es- 
sentiel est d'avoir le terrain , on peut alors suivre les dif- 
férentes situations de la journée. 
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cinq corps, subdivisés en neuf attaques , sur des 
rayons divergens , qui , e'tant pris sur une circon- 
férence plus éloignée que la ligne de Jourdan , 
devait nécessairement êtreplus isolée et offrir moins 
d'ensemble que les divisions françaises , que l'on 
concentrait même encore plus à mesure qu'on les 
poussait (i). 

On donna , pour justifier cette multiplicité de 
c^onnes, le prétexte de vouloir attaquer Farmée 
française en même temps sur tout son front. Depuis 
des siècles, l'art de la guerre avait consisté , au con- 
traire , à savoir engager la plus grande partie de 
ses forces contre une seule partie du front ennemi. 
César, Végèce, FoUard et surtout Frédéric, à la 
bataillé de Leuthen, avaient démontré, sous le nom 
d'ordre oblique, et par divers autres systèmes, com- 
bien de telles combinaisons assuraient les succès. 
Comment peut-il se faire que , dans les premières 
guerres de la révolution, les têtes aient tourné 
au point de vouloir, par système, opérer contre 
les principes, et qu'on ait pris à tâche d'attaquer 

(i) C'était dans le fait deux demi-cercles placés l'un dans 
l'autre; celui de Jourdan étant le plus court en diamètre, 
et formé de parties intérieures qui pouvaient se lier par 
la corde de l'arc , avait nécessairement plus de force que 
celui des alliés, qui était extérieur, par conséquent beau- 
coup plus étendu, et dont les extrémités ne pouvaient se 
soutenir, et même comniuniquer entre elles qu'en faisant 
le tour de la circonférence. 

T. 6. 4 
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tout le front de rennemi, lors même qu'il était 
supérieur en nombre? Il me semble cependant 
évident que 80^000 hommes qui attaquent la moitié 
d'une armée de 100,000 hommes, en réduisant 
l'autre moitié de. cette armée à l'inaction , opèirent 
mieux que s'ils attaquaient tout le frant, aSn 
d'avoir les 100,000 hommes h combattre. 

Le prince de CoBourg^ imbu des erreurs gros- 
sières que Lascy avait préchées^ etqueMack amit 
si malheureusement mises en pratique dans la cam- 
pagne précédente, résoljut d'attaquer l'armée fran- 
çaise sur tous les points. 

Le corps de droite, aux ordres du prince d'Orange 
et de Latour , devait se diviser en 5 colonnes , pour 
s'emparer de Fontaine-Lévêque , Trassegnies y. et du 
bois de Monceaux. Il était fort de 2/^ bataillons et 
Sa jçscadrons (m mm). 

Le deuxième corps , aux ordres du général 
Quasdanowick, fort de 14 bataillons et 16 esca- 
drons, devait marcher, par la grande route de 
Bruxelles, sur Frasne, Mellet et Gosselies (/i). 

Le troisième corps, aux ordres du prince de 
Kaunitz (o), fort de 10 bataillons, 18 escadrons, 
devait se porter entre Mellet et Fleurus , sur 
Herpignies(i). 

(i) Le corps de Kaunîiz était, je crois , un peu plus 
fort, ou du moins il avait en seconde ligue la réserf e de 
l'armée. 
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L'archiduc Charles , avec un corps moins nom- 
breux^ devait se lier à sa gauche et se diriger sur 
Fleurus (/i). 

Le cinquième corps formait Fextrême gauche ; 
il ëtait aux ordres, de Beaulieu, divbp aussi en 
3 colonnes ; la première à gauche vers la Sambre, 
conduite par Beaulieu; cçlle du centre était con- 
duite parle général Zopf ; celle plus à droite, qui 
se liait à Tarchiduc, était aux ordres du général 
Schmertzing. Ce corps était fort de i6 à 18,000 
hommes, et devait marcher par Boigné et Lam- 
husart sur Charleroi (rrr). 

L'action s'engagea, le 26 juin, à la pointe du 
jour. 

La première colonne du corps du prince d'O- 
range, qu'il conduisit en personne,s'empara d'abord 
du Calvaire d'Anderlues , de Fontaine-Lévéque, 
et pénétra jusqu au château de Wespe. Elle devait 
débaucher sur Rus , pour se lier aux deux autres 
divisions du même corps. A cet effet, elle attaqua 
le général Daurier, et eut momentanément quel- 
ques succès; jusqu'à ce que, vers dix heures, la 
gauche de la division Montaigu, qui battait en 
retraite devant la seconde colonne , se fût réunie 
à lui. Alors la partie ne fut plus égale ; le déta- 
chement du prince d'Orange fît néanmoins plu- 
sieurs attaques assez vives j il manœuvra pour en- 
lever les batteries de front , et pour les prendre 
en flanc, sa cavalerie chargea brusquement les 
T. 6. 4 * 
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troupe^ qui gardaient les pièces ; elle fm repaussëe 
par la mitraille. Cette colonne se retira alors sur 
Forchles(i). 

Sur ces entrefaites* les deux antres divisions, 
commatid^es par le général Latour, avaient SiitMjvté 
avec plus de succès (2) j après avoir passé le Piéton ^ 
elles s'étaient formées en bataille, entre le bois de 
Gloriétte et la censé de Moni-à-Goui ; elles s'étaient 
ensuite avancées en échelons vers Trassegnies , en 
refusant leur gauche. Après une heure de canon- 
nade^ la première ligne marcha en avant; et, a la 
suite d'un combat très- vif, le^ Français avaient 
cédé du terrain : bientôt après , leur cavalerie 
chargea la première ligne autrichienne; l'infanterie 
suivit le mouvement ; le combat se ranima , et la 
première position fut reprise. 

La réserve de Latour étant venue au secours de 



(i) Quelques relatioos ont assure qu*^!! s'y était rénni 
avec ses autres colonnes ; cette jonction n'est pas bien 
avérée, elle n'est pas môme probable; il est difficile de 
faire une relation de bataille, sans qu'il s'y glisse quelques 
erreurs de détail, surtout lorsqu'on a tant de peine à re- 
cueillir des matériaux. 

(2) On a dit que ces deux colonnes étaient Conduites 
par le prinee de Waldeck ; il est possible quM fût sur ce 
point, mais il était chef d*état-major-général, et ne com- 
manda pas de colonne. -^ Un général autrichien m'a as-* 
#uré que ces colonnes étaient celles de Latour. 
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sa première ligne , elle jeta la cavalerie française 
sur son infanf;^erie , et força cette division à une 
retraite qui fut un peu pre'cipite'e. Alors les corps 
de Latour se portèrent en avant, s'emparèrent de 
Forchies, du château de la Marche, poussèrent 
leurs troupes légères dans les bois de Monceaux , 
et dirigèrent leurs colonnes sur la censé Judonsart , 
obligeant ainsi la division Montaigu à se retirer: 
la droite se replia, vers lo heures, surMarchienne- 
au-Pont et Charleroi; la gauche alla se re'unir, 
comme nous Pavons dit , à la brigade du général 
Daurier. 

Dès que le général Kleber fut informé de ces 
événemens, il voulut envoyer un renfort à cette 
division^ mais à peine le détachement eut-il dé- 
bouché de Courcelles, qu'il la trouva en pleine 
retraite, et qu'il fut forcé d'en faire autant. 

Latour, maître des bois de Monceaux (^tt)y ca- 
nonna Marchienne-au-Pont ; mais il ne fut pas 
soutenu , comme il s'y attendait , par la colonne 
jdu prince d'Orange , qui devait déboucher sur 
Rus, et qui ayant trouvé trop de résistance, ou 
ayant appris que Charleroi était^ rendu , ne jugea 
plus convenable de continuer un combat qui n'avait 
d'autre but que la délivrance de cette place. Ce 
contre-temps, joint à une manœuvre du général 
Kleber, changea là face des affaires. Il était midi 
lorsque ce général s'approcha , avec sî\ division , 
des hauteurs du Piéton. Pour appuyçr. la droit^e 



54 SUITE DU TRAITÉ DES GRANDES OPER. MILIT. 

de Montaîgu , il fit placer de fortes batteries sur 
les hauteurs, et porta Bemadotte sur Baymont , 
avec quelc^ues bataillons. Cette diversion sauva le 
poste important de Marchienne. Après une canon- 
nade assez vive, l'artillerie de Kleber acquit de 
la supériorité , et fit même taire le feu des alliés. 
Le général , voyant alors que les Autrichiens mar- 
quaient un peu d'irrésolution, sans doute à cause 
de leur position trop engagée par la retraite du 
prince d'Orange, saisit habilement cet instant pour 
faire un effort, et tandis que le chef de brigade 
Bernadotte attaquait leur droite, et pénétrait dans 
le bois de Monceaux , Kleber attaquait leur gauche , 
et la faisait tourner par la brigade Duhesme 
( 2 heures). Cette division autrichienne , privée 
alors de l'appui du prince d'Orange , engagée 
fort avant , ayant même poussé le prince de Hesse- 
Philipstadt jusque sur Charleroi (y), et informée 
qu'il y avait été accueilli à coups dé canon, jugea 
qu'il était temps d'effectuer sa retraite*, et la di- 
rigea sur Forchies et ensuite sur Haine Saint-Paul 
( 4 heures du soir ) (i). 



(i) Tous les renseignemens que j'ai pu réunir, tendent à 
me convaincre , que la retraite des Autrichiens a eu lieu 
par un ordre donné à quatre heures , sur la nouvelle que 
Charleroi était déjà pris. Je ne veux atténuer le mérite 
d'aucune action ^ le mouvement de Kleber , et celui de 
Lefevre ont été inspirés par on coup d'oeil militaire juste 
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Tandis qu'il i^xiseaît si peu d'accord dai» les 
attaques des premières colonnes , le gênerai Quas- 
danowîch , aprte s'être «mparë <ie Frasne , s^dtait 
mis €fn bataille en avant 'de la ^sense de Grand- 
champ; pendant qu'il se formait, le général Morlot 
avait fait marclief des troupes par Mellet et par 
Thuméon , afin de prendre iennemi en flanc , en 
même temps qu'on l'attaquerait -de front ; mais ces 
troupes avaient été devancées. *Le général Quas- 
danowicix avait attaqué, sur sa droite, la censé de 
Brunchaud, avait repoussé les français; et, après 
s'être emparé de cette censé et de Mellet, s'était 
établi sur les hauteurs de ce dernier village, d'où 
il oanonna vivement le ^os de la division. Bientôt 
après, il la fit attaquer, et su bout d'une heure de 
résistance, le général Morlot, voyant quelesennerais 
commençaient à passer le Piéton , ^t a gagner son 
Sanc gauche, se retira sur Gosselies. Ce ftit ici le 
nec plus ultra ée l'attaque du centre. Dans l'iïis* 
tant où le général Quasdanovfich effectuait le pas- 
sage du*^ ruisseau , le prince de Cobourg, informé 
de la reddition de Charleroi , lui envoya l'ordre 
de se retirer sur Trois-Bras, entre Frasne et Ge- 
nape. 

ils ont sauvé farmëe d'une grande défaite; mais II est pro- 
bable qu'étant e:Lécutés isolément et excentriquement , 
ils n'eussent pas procuré une TÎctoire , sans la retraite 
Toloaiaire de l'eQnemi. 
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LWant -garde du prince de Kaunitz attaqua 
d'abord 6 escadrons de la division du général 
Championnet, postés près la censé de Chessart, 
et les fit replier sur le gros des troupes retranchées 
vers Herpignies et Wagné. Ce quatrième corps d^at- 
taque se forma ensuite vers Saint-Fiacre , à portée 
des retranchemens , où il essuya une canonnade 
très-vive. Vers lo heures, 8 escadrons français cher- 
chèrent à tourner l'ennemi du côté de Wagné; 
mais , chargés par des forces supérieures , ils furent 
obligés de se retirer avec perte. Il paraît que cette 
colonne autrichienne resta ensuite pendant quel- 
ques heures dans Tinaction , se bornant à canonner 
vivement le général Championnet. Cependant le 
prince de Kaunitz, informé des premiers succès 
de Beaulieu sur Lambusart , fit avancer son corps : 
il dirigea le feu croisé de sa nombreuse artillerie, 
sur les hauteurs d'Herpîgnies , et se prolongea par 
la droite, pour tourner la gauche des retranchemens 
français. Cette manoeuvre , qui s'effectua après 
4 heures , mit les Autrichiens en possession du 
village. La brigade du général Legrand conserva 
le cimetière, et s y défendit avec vigueur; alors 
Championnet rassembla ses forces, et Jourdanluî 
ayant amené quatre bataillons de la réserve , ils 
reprirent Herpignies, de concert, entre 4 et 5 heures. 
Une seconde attaque eut lieu de It part de l'en- 
nemi , mais il parait qu elle n'avait d'autre but que 
celui de cacher le mouvement rétrograde que tqute 
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l'armëe faisait dans le même instant, et le prince 
de Kaunitz protégea en effet la retraite. 

L'archiduc Charles avait attaqué , en avant de 

Fleurus, les troupes légères du général Lefevre, 

et les avait ohligéesi à se retirer en arrière de ce 

village y sur les hauteurs retranchées occupées par 

la division. 

L'Archiduc fit alors filer des troupes vers le 
centre çt la gauche j mais, ayant trouvé partout une 
forte résistance , et éprouvé une perte assez consi- 
dérahle , ces troupes reçurent ordre de se retirer (1). 

Enfin , à l'extrémité de la gauche dés impériaux y 
le général Beaulieu avait d'ahord repoussé, dans les 
premières attaques , l'avant- garde du corps de 
Marceau, entre la censé de Fays et les villages de 
Vansersée et de Velaine. Bientôt après , il s'était 
emparé deBaulet^ de Vélaine et des avenues du hois 
du même nom. Alors , la droite de Marceau s'était 
retirée dans les hois de Copiaux, derrière les re- 
tranchemens qu'on y avait élevés, et où elle se 
défendit valeureusement jusqu'au moment où l'en- 
nemi , ayant pénétré par la pointe du hois qui 



(i) Cette attaque de l'Archiduc n'est pas du tout men- 
tionnée dans une relation que j'ai lue, cela ne fait rien 
au fond , puisqu'il est vrai qu'une colonne 3e présenta 
devatit Fleurus , et que ses efforts se éonfondirent bientôt 
4VCC les autres attaques de Beaulieu, lorsque le général 
Lefevre eut fait son mouvement à droite sur Lambusaru 
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conduit à la censé de la Maison-rouge , eut la 
facilite de tourner les retranchement. Le mou- 
vement rétrograde du corps de Marceau se fit avec 
désordre; Tinfanteric se jeta dans Lambusart, et 
la cavalerie prit position derrière le village, où 
elle fut chargée par l'ennemi, et repoussée, avant 
d'avoir pu se former : elle se rallia néanmoins sous 
la protection de quelques pièces ; mais les esca- 
drons autrichiens la chargèrent de nouveau , et la 
culbuterait sur l'infanterie , qui prit en désordre 
la route de Pont4e-Loup, pour y repasser la Sambre. 
Une partie de la gauche ne pouvant suivre la même 
direction , se replia aussi en désordre sur la division 
Lefevte y entre Lambusart et Gampenaîre. 

Le général Lefevre avait soutenu «vec la pitis 
grande vigueur l'attaque sur Fleuras , jusqu'au 
moment où la retraite des divisions, aux ordres 
du général Marceau , menaça sérieusement »on 
flanc droit. Le danger était pressant : il fallait se 
mettre à l'abri d'être tourné. Le général donna 
ordre aux corps qui combattaient à Fleurus, de 
se retirer par échelons dans les retranchemens du 
camp ; il jeta des tirailleurs dans les haies et jar- 
dins de Lambusart, un régiment de cavalerie et 
les grenadiers de la division vinrent se former en 
potence depuis le village jusqu'au bois; ce point 
fut renforcé par quelques troupes , et par une bat- 
terie de douze pièces de l'artillerie du général 
Marceau. 



M 
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On a vu que les corps de cette division , qui 
n'avaient pas repasse la Sambre » s'étaient repliés 
sur le général Lefevre ; la pr^ipitation de leur 
retraite avait jeté quelque désordre dans les troupes 
qui venaient à leur secours , et le général BeauUeu 
en avait profite pour pousser sa cavalerie jusqu'à 
la hauteur de Lambusart y où ayant été arrêté par 
la batterie dont on vient de parler, il plaça ses 
escadrons dans le vallon, à la droite du village > 
en les faisant soutenir par plusieurs corps d'in- 
ianterie. La cavalerie française , qui pendant ce 
temps, s'était ralliée, essaya de reprendre ce poste ^ 
et tenta une charge qui ne réussit pas. 

Le général Schmerzing vint alors appuyer sa 
colonne à celle du général Beaulieu , et une partie 
des troupes de la z^". colonne s'avança en même 
temps dans le défilé du côté de Lambusart, pour 
prendre ce village à revers : elles n'allèrent pas bien 
loin, car elles furent accueillies par un si grand 
feu de mitraille des batteries établies sur les hau^ 
teurs voisines, qu'elles durent se retirer précipi- 
tamment et avec perte. 

Le village de Lambusart était devenu le point 
de mire de tous les efforts de Beaulieu, qui espérait, 
^ s'emparant de ce poste, prendre le camp en 
flanc, et tourner la droite de l'armée. Il chercha à se 
donner une supériorité de forces qui lui garantît la 
certitude du succès , et par un mouvement de la 
droite sur la gauche, il se procura cet avantage* 
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Ce mouvement fut aperçu, quoiqu'il cherchât à 
le de'roher, à la faveur d'un terrain coupé, et Le 
général Jourdan envoya sur le champ une partie 
de la division Hatry, au secours de Lefevre. 

Beaulieu comptait tellement sur le succès , qu'il 
commença par s'assurer des passages de la Sambre : 
ensuite ayant réuni toutes ses troupes, il attaqua 
Lambusart. La défense fut aussi vigoureuse que 
l'attaque; mais enfin le village fut emporté; ce 
succès n'eut pas, néanmoins, les suites que l'en- 
nemi s'en était promises, car lorsqu'il voulut dé- 
boucher pour se former en avant , il se trouva arrêté 
par un feu terrible de mousqueterie , et inquiété de 
tous côtés par les troupes légères, qui se maintinrent 
avec opiniâtreté dans les haies et dans les jardins 
autour de ce village. Le général autrichien rebuté 
sur ce point, se contenta d'y laisser un grand 
nombre de tirailleurs, avec quelques pièces de 
canon, et de placer une forte réserve de cavalerie, 
de grenadiers et d'artillerie, en bataille en arrière 
du village. Le surplus de ses troupes fut disposé 
sur trois colonnes , et dirigé contre le camp. EUes 
tournèrent à quelque distance les haies et jardins; 
dans les intervalles des colonnes marchait une nom- 
breuse artillerie. Le général Lefebvre ordonna (Je 
ne faire feu que quand les colonnes seraient à demi- 
portée : cet ordre fut exécuté avec tant de préci- 
sion et de vivacité, que l'ennemi fut obligé de 
reculen G'était-la le point décisif} il revint trois 
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fois à la charge avec le plus grand acharnement, 
mais il fut toujours repoussé. La dernière attaque 
fut la plus vigoureuse, l'artillerie tira si vivement 
de part et d'autre, qu'il était impossible de dis- 
tinguer les coups ; les obus enflammèrent les bleds 
et les baraques du camp ; il semblait qu'on com- 
battit au milieu d'une plaine de feu. Le général 
Lefevre sut profiter de cet événement pour dé- 
rober un mouvement à l'ennemi; il donna ordre à 
la seconde ligne des troupes du camp de se porter 
à sa droite en colonne d'attaque, et de marcher 
sur Lambusart. Pareil ordre fut donné aux corps 
qui avaient formé la potence , lors de la retraite 
de l'aile droite de l'armée ; ces derniers prirent le 
village par sa droite, tandis que les autres l'atta- 
quaient de front. L'ennemi , quoique surpris par 
cette double attaque , fit une longue résistance , et 
n'abandonna Je poste qu'après un combat très-vif. 

Pendant qu'on se disputait Lambusart, avec tant 
d'opiniâtreté, Beauliéu avait poussé un corps de 
cavalerie jusquesvers Charleroi(ww), qu'il croyait 
débloquer ; mais il fut mal accueilli par le canoti 
de la place, alors servi par les français, et il fut 
fort heureux de pouvoir revenir. 

Les choses en étaient là , au moment où la général 
Baulieu reçu* l'ordre de se retirer par Sombref et 
Balatre, sur Gembloux. 

On a vu, par cette relation , que les deux di- 
visions de droite, aux ordres du général Marceau, 
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avaient été forcées de repasser la Sambre ; que la 
gauche , sous Montaigu y avait quitté le champ de 
bataille, et repassé, presqu'en entier, la rivière; 
une partie du centre avait été forcée de prendre des 
positions en arrière. Il est vrai que les divisions 
des généraux Lefebvre,.€hampionnet et Kleber 
se soutenaient encore avec vigueur ; mais les co- 
lonnes avec lesquelles elles étaient engagées, avaient 
reçu Tordre de se retirer. 

Il est probable, que si les trois colonnes du 
prince d'Orange , au lieu de se retirer sur Forchies 
et Ânderlues , se fussent liées avec celle de Quas- 
danowich pour attaquer Gosselies et Jumet, tandis 
que KaunitE, l'archiduc et Beaulieu se seraient 
réunis contre Fleurus , la bataille eut été gagnée 
par les alliés ; mais le prince de Coboui^ , qui 
savait sacrifier 10,000 hommes pour sauver une 
bicoque, n'avait jamais su risquer un bataillon^ 
pour tenter de grandes entreprises contre des 
corps d'armée. Charleroi était pris , il crut qu'il 
fallait se retirer, et il en donna l'ordre au mo- 
ment où un effort simultané de ses a)rps lui eût 
valu , et la victoire et Charleroi , qui n'était plus 
tenable. 

Malgré toute l'incohérence des attaques, on voit» 
par l'état des affaires , entre trois et quatre heures 
du soir, que les Français allaient être forcés are* 
passer la Sâmbre ; on peut juger ce qu'il en serait 
arrivé, si au lieu de commencer la bataille par 
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des colonnes décousues (i),les alli^ avaient con* 
centré leurs efforts ; la gauche, sous le prince 
d'Orange y appuyant au Piéton vers Thuméon et 
Gosselies^ le centre sur Wagné et Fleurus , la 
droite sur Lambusart( cette ligne n'avait pas plus 
de trois Uefuœs j et se rétrécissait bientôt à deux ) : 
par cette disposition les Autrichiens n'auraient 
point eu la gauche de Jourdan à combattre , et 
Us auraient^ dans tous les cas, sauvé leurs com- 
munications sur Louvain et Tirlemont , tandis 
qu'en portant leurs efforts sur la droite , vers 
Trassegnies et Fontaine - TEvêque , ils pouvaient 
perdre toutes leurs communications. 

Quoi qu'il en soit, le général Jourdan dut être 
enchanté que l'ennemiVen allât au moment où la 
victoire semblait être pour le moins indécise, et 
il fit poursuivre la colonne de Kaunitz , qui cou- 
vrait la retraite , par le général Dubois , avec la 
réserve de cavalerie* Une charge eut lieu vers Saint- 
Fiacre ; les hussards autrichiens furent un peu 
vivement poussés , l'infanterie se forma en carré; 
le prince de Lambesc avança avec les carabiniers y 

(i) Les colonnes étaient trop élo ignées, et n'opérèrent 
pas avec ensemble } on voit que le prince d'Orange était 
déjà dans l'incertitude vers midi , que depuis dix heures 
jusqu'à deux Latour, fut engagé en plein, que Kaunîtk 
ne faisait rien dans ce moment , et que ce dernier s'engagea 
fortement vers quatre heures, quand tous les autres corps 
étaient déjà jen retraite. 



64 SUITE DU TRAITE DES GRANDES OPER. MILIT. 

et imposa aux escadrons français j qui en restèrent 
là. On a dit que cette chaîne avait décidé la vic- 
toire, et cela n'est pas exact ; tout était déjà en 
retraite par ordre, lorsqu'elle fut tentée ; elle 
n'aboutit qu'à faire tuer du monde; on fit peu de 
prisonniers; on prit quelques canons entce la cava- 
lerie légère et la seconde ligne , mais ils furent 
repris. 

. L'armée fr£t)içaise resta dans ses positions re^ 
tranchées ; celle de Cobourg se retira sur Nivellesj^ 
d'où elle porta un corps à Roeulx, le gros à Mont- 
Saint-Jean près de Braine-Ia-Leud , à l'entrée de 
la foret de Soignes; la gauche vers Genape et 
Gembloux. La perle fut à peu près égale, on peut 
l'estimer de 4 à 5,ooo hommes hors de combat de 
chaque côté. 



Suite de la bataille de Fleurus. Faux moui^e^ 
ment de t armée du Nord sur Bruges , et dé 
V armée de Samhre-et-Meuse sur Mons. 

La perte de la bataille de Fleurus, quoique 
moins importante qu'on n'avait voulu la présenter, 
laissait néanmoins aux alliés peu d'espoir de se 
maintenir en Belgique. Les Français victorieux 
menaçaient alors, avec leurs plus grandes forces la 
ligne delà Meuse, qui conduit par Liège sur le 
Rhin , et il n'y avait qu'un effort général des deux 
armées de Cobourg et d'Yorck qui pût rétablir un 
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peu leurs affaires. Ce jpouyement de rëumon ëtait 
difficile y puisque Jortrdan pouvait le prévenir à 
Ifamur y il était d'ailleurs contraire au système lent 
et irrésolu des généraux alliés. 

Au moment 911 Cobourg était parti de Tournay, 
Pichegru , après avoir mis.Ypres en état dç déCçnse , 
s'était porté le 20 juii/sur la MendeL Clairfayt se 
retira sur Gand ; le duc d'Yorck campa le 2 1 entre 
Oudenarde et Renaix , laissant une brigade à Tour- 
nay; le général ^ Kray , qui était resté pendant si 
long-temps avec un corps d'observation inutile h 
Orchiesy vint camper à Mai^lde. 

Picbegru résolut alors d'obliquer à droite ^ de 
venir passer l'Escaut à OudenarAe , d'isoler aiùsi 
Clairfayt de l'armée du duc d'Yorck, et de se lier 
à l'armée de Sambre et Aleuse pour, frapper en- 
semble des coups décisifs. Si ce projet a jamais 
existé 9 il était mieux conçu que tout ceux qui 
l'avaient précédé dans cette campagne ; mais il ne 
fut point exécuté. L'armée du nord avait déjà 
campé le 2S jui^ à Crupshausen , ,1e 26 juin à Nor- 
thegem et Huisse ; elle reçut ici l'ordre impératif 
du comité de salut public d'allpr prendre Ostende, 
et de détacher 16,000 hommes sur l'islé de Wal- 
cheren. Ce mouk^ement, aussi peu militaire que 
celui de Dumourier suç la Hollande dans la cam- 
pagne précédente, fut, sans contredit un malheur, 
à l'époque où la réunion de 200,000 hommes victo- 
rleux,pouvait faire présumer bien d'autres résultats 
T. 6. 5 
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qu€ rôcc«i{Mition d'une ville onverte. Il exposoit 
méckie à tsÂte perdre le frtiit Ar tons les succès anté- 
rî^itiT^, si les allies, ëelairës pkt leurs fautes, avaient 
donné une direction centrale à toutes leurs armées 
de Clair fey t , d'Yorck , d'Orange et dé Coboti'rg , 
afin d^attaquér JPourdan, el de l'isoler pour tou- 
jours de l^B:tmée du Nord. 

Conformëment à cet ordre , l'armée prenant une 
direction divergente y remonta vers Deynse le 
3o juin, et arriva le premier Juillet à Bruges, <|tte 
Moreatf occupait d^à depuis le 2g juin ; Tavatlt-^ 
garde entra à Ostende Sans coup férir , conune Ton 
pouvait bien s'y attendre. 

Les divisions de gauchcf ( Moreau et Micband) 
furent destinées ensuite fr garder la West-Flandrc , 
et k laifâ lé siège de NièiipoH: et de FEeluse. Le 
centrer et Ih droite étaient plus quesuffisans pour 
suivre fe duc d'Yorck, qui était toujours dans sa 
position de Renaix ^ Clairfayt réuni au corps de 
Moira^^^it ëù arrière dé Gand. La position géné- 
rale des itUïés suivait de là , par deux corps de com* 
municatioiïs^ sur Touruay et Maulde^ jusqu'à la 
rivière deHiâne j le prince d'Orénge était à Mons ; 
le grbs de 1^ rmée autrichienne k Mont-Saint^Jeaf», 
vers Braine / Seaulieù et Quasdanoivich à lextréme 
gauche , ve^ Sombref et Gen>bloctx , jusq^u'à la 
Sambrci * 

Les géniaux coalisa sentant combien il était 
peu probable de pouvoir se qiaintenir dans uae 
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ligne aussi morcelée et aussi étendue y se réunirent 
le premier juillet au quartier-général de Braine- 
lâ-Leud, et décidèrent (jue Ton se resserrerait pour 
eouyrir Bruxelles. Les Hanovriens sous le général 
•Walmoden , formant la droite , devaient vçnir s'ap- 
puyer à Termuûde. Le duc d' Yorck avec les Hessois 
eo les Anglais à Asche; le général Glairfayt devait 
camper k Bodeghem ; le prince d'Orange devait 
marcher à Tabizeprà^ de Hall.L'armée principale 
devait rester à son camp de Mont-Saint- Jean , et 
Beaulieu conservait aussi ses positions. 

Les alliés avaient trouvé là un triste remède 
aut revers multipliés qu'ils avaient essuyés. Lé seul 
Éfioyen qu'il y aurait eu de tenter quelque chose 
après la bataille de Fleurus , était de profiter de 
là mardie de Pichegru sur Bruges , pour opérer 
une concentration en masse, et attaquer Joùrdan 
avec toute» leurs forces réunies. Ce n'était paîs en 
pfenaât une position moins étendue, mais néan- 
moins toujours trop morcelée, et en restant en 
place par détaî^hemens , que l'on pouvait espérer 
de remédier à dix défaites. 

Dans le fait, ce projet qui devait être exécuté 
le 5 juillet, ne fe fut qu^en partie; on ignore «ce qi^i 
y mit obstacle f il^est b présumer que ce furent 
les mouvement des Français. îl est assez singulier 
qu'une armée en présence de l'énnémi , fasse, le 
premiier juillet j^ dés projets de mouremens pour 
le 5. Cette monstruosité militaire est encoi'c un des 

5^ 
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mille înconvëniens des divisions isolées et des 
lignes étendues ; il faut que le temps fixé poilr 
r^xécutioii, soît assez reculé, pour que toutes les 
parties de l'armée puissent en recevoir Tordre et 
y concourir : dans cet intervalle l'ennemi fait des 
mouvemens qui changent toutes les combinaisons, 
et s'il est conduit par un général habUe, ou mênae 
par un général qui n'ait que du coup<^d'œil , l'arma 
peut être prise en défaut e( battue partiellement. 
Au moment où les alliés faisaient ainsi de beaux 
projets, ^ourdan se mettait en marche pour pro- 
fiter de sa victoire de Fleur us; mais au lieu de 
porter ses efforts sur le point principal par sa 
droite, il porta une grande partie de ses forces sur 
SSL gauche. Un mouvement combiné eut lieu çur 
Mons le premier juillet; les divisions des géniaux 
Kleber et Lefebvre marchèrent à Marimont^ les 
Autrichiens qui étaient en forces à Roeulx^ aux 
ordres du général Davidov^ich , se portèrent au- 
devant du général Lefebvre, qui les força, après un 
combat très-vif, à lui abandonner les hauteurs de 
Bracquîgnies.^ 

En même temps le général Scherer, qui était resté 
jusqu'alors aux environs d^Avesnes, s'avança par la 
rive gauche de la Sambre , et Attaqua le prinoç 
d'Orange posté sur le mont Palissel à la droite de 
Mons. Il fit cette attaque de concert avec la divi- 
sion deMontaigu, que Jourdan y fit marcher par 
la chaussée de Binch. Le mont Palissel fut em- 
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\ porté à la baïonnette par ces deux divisions , tandis . 
que le général Favreau , avec une grande partie de 
la garnison et des troupes du camp retranché de 
Maubeuge, marchait lui-même sur la ville deMons, 
où son avant-garde entra à huit heures du soir. 

La jonction fut alors effectue'e avec les deux 
divisions aux ordres du général Kleber , qui y arri- 
vèrent aussi après avoir forcé les bois d'Havre. Le 
prince d'Orange se retira assez en ordre sur Soignes 
et ensuite sur Hall. 

Le même jour, une partie de la division Morlot 
chassa l'ennemi de Seneff sur le chemin de Nivelles 
à Binch. Le général Marceau repoussa les avant- 
postes de Beaulieu sur Gembloux, et Championnet 
se porta entre Marbaix et Genape. 

Le combat du mont Palissel et la prise de Mons, 
forcèrent les petits détachemens des allies d'éva- 
cuer Saint-Amand,Marchienne, Cateau-Gambresis^ 
et les autres postes qu'ils occupaient encore dans 
le département du Nord. Alors Condé,Valenciennes, 
le Quesnoy. et Landrecies furent livrées à leurs 
propres forces. Afin de profiter de celt'fe circons. 
tance, le général Pichegru avait donné Tordre au 
corps du général Osten , qui se trouvait à Toumay^ 
de s'approcher des quatre places dont on vient de 
parler, pour en faire l'investissement, conjointe- 
ment avec les troupes qui étaient restées au cenjre 
sous les ordres du général Ferrand. On s'approcha 
du Quesnoy et de Landrecies,^dont le siège fut 



/ 
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. commence : ^quelque temps après, les troupes du 
^ftmp de Maubeuge achevèrent l'investissement de 
Valenciennes et de Gondë. Le gënëral Scherer eut 
le commandement de toute cette armés de siëges. 



Combats à V extrême droite sur laSamhre. J?e^ 
traite des alliés sur Bruxelles et Loui^ain. 
Réunion des- deux armées françaises à 
Bruxelles. 

Des combats journaliers eù^nt lîeii aux avant-* 
gardes de la droite , pendant que ' Jourdan em- 
ployait des forces si imposantes sur sa gauche, pour 
I chasser de Mons un corps qu'on auroit dû cherchet^ 
à y attirer, afin de rendre sa perte d autant plus 
certaine. Les généraux Beaulieu et Quàsdanovrich, 
campés vers Gembloux, tenaient Sombref , et cou- 
vraient les routes de Namur et la ligne de la Meuse . 
Il avaient repoussé toutes les tentatives de la droite 
de Jourdan , qui n'était pas soutenue : e'étoit contre 
eux qu'il aurait fallu diriger cinq divisions, et non 
sur le prince d'Orange. 

Le retour des divisions de KJeberet deLefebvre 
sur Nivelles , permit de donner plus de forces auï 
démonstrations sur ce point. Le prince de Cobourg 
sentit enfin qu'il fallait songer à soutenir ses com- 
munications ; il quitta le 6 juillet le Mont-Saint- 
Jean près de Braine-la-Leud , et vint camper à'^ 
Gorbaix pour se rapprocher dé Beaulieu et de la 
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Meuse; le prince d'Orange vint de Hall ^ rempiacer 
Tarmee dans son camp , où il fut attaque en arri- 
TànL Pans cette journée on se battit encore sur 
plusieurs points ; mais les Français <:!ommîrent 
to)U4oUrs la faute de se porter sur des tàyonfi dÎTer- 
gens. L'arrière«^arde des Âutriehiens ^ inquiëtëe pa^ / 
la cavalerie du j^ëral Dubois , et par la divisioti 
Lefdbrre^ fut repousser de Nivelles^ Beauliers 0t 
Lilioi^; elle tint un peu en avant de Braine-la-LeuÂy 
où elle se réunit au pnnoe d'Ot*ange : malgré cette 
jonctîoti elle en fut également dba^éis après uh 
combat très^tif et tine canôttliade qui se prçliÉmgea 
jusqu'à Watreloo. 

Le gênerai Cfaampionnet fut fiiôitis bétû^êiit ^ il 
eut delà peine à se souteiiîr à Marbaitr Là dédite, 
composée dès divisions. Hàtry ^t Meyêf 5 tëpousssi 
les postes que Beaulieu avait conservés à Sômbref , 
Salaire et Wagné ^ pout tàimi dit^ ttxf ie ëhàmp 
de bataille de Fleurus. 

On fit encore ce jout Va Topposé de qù'^^ti aurait 
dû faire ; il était bien îktutîle'de t^ourir ^tÊt Ih gauckê 
pour suivre rarrière-gardè autricbiëntië â Btiaîîlë- 
la-Leud , les divisions lileber ^ Lefebvire , CSiain- 
pionnet, Mork>t^ Dubois , Mbntaigu , Bâtrj et 
Marceau , auraient êà se dirigea k di*oilé;su^ ^eà^ 
bloux, et accabler Beaulieu. S'ils avaient- isétissi-, 
l'armée eût couru de^Pés^ri^qûë»^ car ëlie li'àuràit 
pu régagner là M^u»l ^u'èil éé faîëàM' joi^lf'. Géttè 
vérité prouve le inàuVlfe^ttipWi dès ftHr^éé de tih 
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chegru, qui couraient dans la Flandre maritime^ 
lorsqu'elles auraient dû venir appuyer Jourdan , 
pour décider une manœuvre d'une aussi grande 
importance. 

Le 7 juillet le combat se renouvela sur tout le 
front avec plus de succès , mais toujours sur une 
ligne un peu étendue , et pas assez renforcée au 
point ^écisif. Cependant Beaulieu, menacé d'être 
débordé par sa gaucbe, et coupé de Namur, céda 
Sombref aux généraux Hatry et Meyer, et se retira 
d'abord sur Gembloux, et ensuite sur Hotomont» 
Lé prince d'Orange , battu à Mont-Saint-Jean , fut 
forcé k se retirer par la foret de Soignes sur 
Bruxelles. Alors la grande armée de Gobourg quitta 
son camp de Corbaix pour en prendre un àLouVain 
et Judoigne. Le 9 juillet le quartier -général fut 
établi à Tirlemont« 

Tandis que tous ces événemens dérangeaient le 
plan que les généraux alliés avaient formé pour 
resserrer leur ligne de défense , le duc dTTorck qui 
n'avait point reçu d'avis contraire, avait exécuté le 
mouvement projeté , et avait marché le 5 juillet 
à Grammont sur la Dender » et le 4 k Ninove. Clair- 
fayt était parti de Gand par suite du même plan, 
et s'était porté à Alost. Le 6 , le duc d'York campa 
àÂsche. 

Après les mouvemens rétrogrades des impériaux» 
les dispositions faites à. Braine-la-Leud n'étaient 
plus exécutables. On résolut donc deprendie une 



CHAPITRE XVII. yi 

ligne de défense derrière la Dyle; Cobourg, à cet 
effet, s'était porté le 9 à Lojavain et Tirlemont , 
comme nous l'avons déjà dit; le prince d'Orange 
évacua Bruxelles , et se dirigea sui* Malines avec 
ses troupes hollandaises seulement^ il campa dei 
rière la Dyle à Rymenam; le général Kray en in- 
termédiaire avec Igfs Autrichiens. 

Le duc dTorck , ayant appriy le 7 , la défaite 
du prince d'Orange à Mont Saint-Jean , partit dans 
l3^ même nuit d' Asche , et marcha à Semps. Dans 
jt^ nuit du 8 au 9, il traversa la Dyle et Malines pour 
venir camper en trois divisions à Conticq , Lendt et 
Liers. Clairfay t avait suivi ce mouvement, et se réunit 
peu après à Farmée autrichienne, à Tirlemont 

Le 9 juillet, Farmée du Nord partit de Gand 
pour, venir à Erembodeghem près d'Alost; des 
détachemens de son avant-garde entrèrent danÀ 
Bruxelles, quoique l'ennemi n'eût pas entièrement 
évacué cette ville. Le général Levai, détaché delà 
division Montaigu, de l'armée deSambre et Meuse, 
y était entré en même temps ; et le 10 ,4a division du 
général Montaigu s'empara entièrement delà ville. 

Le II juillet, l'airmée du Nord, venant d' Asche, 
campa derrière le canal de Wilvorden , à la gauche 
de Bruxelles, où Pichegru établit son quartier- 
général. Jourdan prit le sien à Nivelles , et les deux 
armées se trouvèrent réunies en ligne , la gauche 
à Wilvorden , le centre à Bruxelles et la droite vers 
Namur. 
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La réunion de forces aussi imposantes, (qui au- 
rait du être effectuée depuis si long temps par un 
mouvement de Tarmée du Nord sur Maubeuge ) 
devait faire pi^ésager de grands événemens. U est 
vrai qu'il n'était plus temps pour frapper des coups 
décisifs y puisque Cobourg , ayant gagné Tirlemont^ 
pouvait prévenir l'armée françaiipà Liège, et sauver 
au moins ses communications. Cependant les en- 
nemis avaient pris une direction divergente, les 
Anglais, Hanovriens, Hessois et Hollandais sur 
Malin es , les Autrichiens sur la Meuse ; on pouvait t 
donc espérer d'écraser suooessiVemeRt ces armées , 
dès-lors beaucoup trop faibles pour n&ister k une 
semblable masse centrale, victorieuse depuis trois 
mois. 

Le génie du mal prévalut encore une fois , et 
âu grand étonnement de tous les militaires , la se* 
paration d^s deux armées fut décidée à l'ins^nt 
où elles se réunissaient. On ne peut pas savoir ^ 
Pichegru eût fait, un trèsrbrillant emploi de ses 
forces ; mais il est de fait que cette séparation fut 
ordonnée contre son gré. 

, Nous terminerons ici la première période de 
cette campagne mémorable de 1 794 , qui épou^ 
vanta l'Europe, détruisit une coalition formidable^ 
et jeta les premiers fondemens de la supériorité 
que la nation française acquit depuis cette époque 
sur ses voisins^ 
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Position des alliés derrière la Dyle* Kjont^ 
bats de Matines et de Loui>ain, Les atmées 
prennent une direction plus di\^ergéntep Les 
Anglais couvrent le Brabanihollandais^/fue 
Pichegru envahit. Les Autrichiens prennent 
position sur la Meuse^ et sont forcés de la 
quitter. Combat sur tOurte et la Roër. 
L' armée impériale repasse le Bhiti* 

La série de revers que le5 alUés yen^ieïit d'éprou- 
ver^ et qu'ils n^avai^nt que trop inerite^ , par ies 
fautes politiques et militaires qu'Us comix^ireut 
depuis la bataille de Nerwinden (avril 1 795) jusqu'à 
celle de Fleurus ^ avait augmenté la mésioteUi^Qc^ 
entre les génénuic , en établissant un poiat dis di^ 
vergence dans leurs intérêts. 

Les Anglais, et le pria^ d^Orange voyaient 
couvrir la HoUande, et les Autriehiéils aQageaie«« 
k se rappradber de Colore e& de C((lb)i99ice > où^ 
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étaient leurs seules communications avec la Basse*; 
Allemagne. Il paraît qu'on avait résolu d'aban*- 
donner les Pays-bas, qui avaient déjà coûté tant 
d'hommes j et qui , dans le fait , offraient une 
ligne d'opérations entièrement k l!avantage des 
Français. 

Mais les Anglais et leurs alliés tie songeaient pas^ 
qu'aucune position défensive n'est tenable à la 
longue , quand on est , pour ainsi dire , adossé à 
la mer : ils ne pensaient pas non plus que le seul 
moyen d'empêcher les Français de s'aventurer, 
dans les inondations et les marais du Brabant 
hollandais y était de conserver une masse formi-! 
dable sur la Meuse et la Sambre^ vers Namur ; 
afin de menacer leur ligne par sa droite, et de 
la culbuter en détail à la mer , si elle ne renonçait 
pas à la double entreprise de faire face a la Meuse 
et de courir en Hollande. Au lieu de saisir les 
avantages d'une retraite en masse vers Namur ^ on 
la fit excentrique ;Bulow n'eut pas mieux opéré I 

Le prince d'Orange s'était réuni, comme nous- 
l'avons dit, à Tarmée dTorck, qui se trouva alora. 
forte de 5o,ooo honimes, et chargée de couvrir, 
le Brabant. Clairfayt s'en sépara avec les troupes 
autrichiennes , et fut rejoindre l'armée impériale, 
à Louvain. 

La position que les deux armées coalisées avaient 
prise, ne valait pas mieux que toute position oc- 
cupée par des détachemens à poste fixe , avec un. 
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tut défensif. Elle ne pouvait tenir contre aucune 
tentative des grosses masses de Fenneoii ^ v sur le 
centre ou l'extrême gauche de cette ligne (i). Elle 
commençait vers Anvers, suivait la Dyle par Msdin^ 
remonuit par Louvain et Tirlemont jusque vers^ 
Namur , que Beaulieu couvrait encore. 

Ce beau cordojn à la Lascy, n'avait pas m^^ns 
de 24 lieiies^ et les troupes y étaient reparties en 
six corps : on peut juger ce quelles seraient der 
venues, si Pichegru et Jourdan eussent accable 
le prince de Cobourg k Louvain^jj^ avec 460,000 
hommes, , et qu'après avoir rejeté ses débris sur 
Mastricht, ils eussent fait marcher ensuite 90,000 
hommes pour passer la Nethe y entre LierSj et 
Herren thaïs. L'armée dTorck^ût été infailliblement 
enfermée entre cette masse ^t Anvers ^ on ne rem*- 
barque^as facilement 4O9O00 hommes, surtout 
lorsqu'on ue s'y. attendpoint, et que l'on n'a^4uçune 
flotte prête pour une sembla}>le^ opération. - 

La position , particulière du duc d'Yorck, ne 
valait pas mieux que celle d^ l'^^emble : il tenait 
en 3 camps y sa gauche à Liers , la droite à Conticq^ 
le corps de Moira était isolé à Waerlos j les Hessois 
compromis à Malinesj les Hollandais, bien. plus 
en l'air encore, campèrent vers Rymenam, et dé- 

(f) La droite appuyée à la mer, n'offrait aucune bonne 
chance d'attaque^ que par suite de succès déjà remportés 
au cènlrç : ^lors elle pouvait être bien compromise. 
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fendaient le passage du canal de Lonvain , par un^ 
chaîne de postes âu^si inutile qtié dangereuse. 

Malgré ta faute qiie les Français commirent , 
d*idolèr leurs ^eux armées et de ne donner aucun 
grand- bu ta leutis mou remens, le résultat fut celui 
que Ton pouvait attendre du plus faut des sys- 
tèmes. L'armée Ai' BFord passa le i S juiHet le canal 
de Wîlrardeil , se dirigiaà sur Malines , et oampà 
dévaiit cette rîlle, (àHombeck)- Le 16 juillet > 
elle àttaqtja les ' Hollandais derrière lé canal de 
Louvàifa. Soit (juîls'àehtisseiit leur position aven- 
turée, tandis qtiê leé Anglais étaient campés tran- 
iijiiâlémént à sistliétiespl^ , soit qu^îb eussent 
^e\ii^ de la natatese qui W attaquait , et de Tâtiidâcè 
dies ti'oupes françaises ,' lès Hollandais ne tilrrént 
point, et se retiVèreih^àtéfe précipitation derrière 
la Wfethe, jusijttëà ♦ëW-Rylên. ' . 

* Lé-géné Al ÔâlSirig , qui commandait lès !B!essdis 
à Matines , quoiqtte tbtimé par sa gauche , fit une 
rétraite honorable i par le pont de Waetheirti; il 
aurait dû être' côupé et enlei^é, si: lé' g^éral 
fVançàis avait su ^rrofitér de sa supériôtîté. ï)anS 
le fait i si Picht^ftf conbaîssâît k position de Fen- 
nemi j il n'est pas Pensable de n'aVoîr pas fait 
passer sa gaudbe ^ Battcï , et sa droite vers Muysen. 
Les Hessois eussent été prévenus à Waelheim , et 
les Hollandais, isolés dTorcki n'auraient pas pu 
regagner Liers et la Nethe. 

L'armée française prit position vers Malineé^. ^ 



CHAPITRE XVIII. ^g 

Dal wig , réuni à Moira ^ garda le passive de la 
Nethe ; les HoUandais le épuvrirent vers Bevel ; 
les Anglais restèrent à Conticq. La ligne ëtait encore 
trop longue pour pouvoir résister à une attaque 
de l'ennemi , s'il en avait formé une bien combinée. 

Les i6 et 17, rannçe du Nord tenta de passer 
la Netbe ; mais elle commit la faute de le faire 
vers Waelheim et Rosendaël. En jetant un coup 
d'ceil sur la carte ^ on verra que les Français étant 
maîtres de Malines, le i5, la position du duc 
d'Yorek ëtait des plus mauvaises, et que Picbegru, 
en marchant dan$ la même nuit vers liers, aurait 
pu attaquer cette ville le 16 au maun^ culbuter 
la gauche d'Yoï^l^, et se former^ la droite àMon- 
tril, la gauche à Lieis, pour enfermer les Anglais 
entre la masse de ses forces et l'Escaut, sans qu^ï 
existât pour eux un seul moyen dé salut. En sup- 
posant que la moitié du €orp& du duc d'Yorck^ 
campé à Conticq , eût pu se sauver à Anvers, on 
conviendra , du moins, que Moira et Dal wig , postés 
à Waerlos , à Duflfel et à Waelheim eussent été 
perdus. 

Au lieu de cela on s'amusa à tirailler inutilement 
sur le front des Hessôis > et à ca Aonner tout Iç jour 
pour ne rien &ire. On resta 8 jours dans une 
inaction complète y sous le prétexte d'oi^aniser le 
service des vivres , lorsqu'il eût suffi de 24 heures 
pour anéantir l'armée anglaise. Il est étonnant 
qu'on ait pu donner un motif semblable dans le 
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pays le plus fertile d^ l'Eurppe ; il semble plus 
probable que la mésintelligence des généraux entre 
/ eux j et celle du gouvernement ayec les généraux^ 

fut la véritable cause de cette inaction. 

La faute de Picbegru devint bien plus étonnante ^ 
par la retraite singulière que le corps hollandais 
fit une seconde fois. Ce corps partit inopinément, 
le 1 7 juillet^ de sa position de Nylen , et se retira 
sur la petite Nethe, d'où il décampa ensuite jusqu'à 
Osterhout, sous Breda, laissant les Anglais en Fair» 
vers Conticq , Waerlos et DuffeL Si Picbegru avait 
/ su en profiter , il les eût sans doute coupés et acca- 

bla : il suffisait y pour y réussir, d'exécuter un 
mouvement rapide le 18. Au lieu de cela, on n'alla 
camper que le 23 juillet, entre Liers et Heist-op- 
dem-berg , sans doute lorsqu'on apprit que le duc 
d'Yorck était déjà parti le 22 , pour se retirer par 
Anvers sur Breda : les Français entrèrent le 2A, 
dans Anvers et dans sa citadelle , qu'ils trouvèrent 
évacuée. 



De son côté, l'armée de Sambre et Meuse n'éuit 
pas restée dans l'inaction. Le jour niéme où Pi- 
chegru avait pris Malines (i5 juillet) Jour4sA 
marcha avec le centre sur Judoigne:Kleber, ayec 
trois divisions de l'aile gauche,se porta sur Louvain. 
Ces attaques avaient été précédées par la, marche 
de l'aile droite sur Namur (le i5 juillet). 



Beaulieu ayant pris la place de chef de Fétat- 
major gênerai , l'aile gauche des autrichiens était 
alors commandée par le comte de Latour. Ce gé- 
néral envoya des renforts à Namur, mais le hom-' 
bardement de cette yille démantelée força les Au- 
trichiens à révacuer le i6. 

L'attaque sur Louvain n'eut pas moins de succès • 
l'avant -garde de Cobourg y avait pris la position 
connue de la montagne de Fer , où elle était sou- 
tenue par l'aîle droite de Tarmée. Après un combat 
assez vif, la position fut forcée ; l'ennemi se reploya 
surTirlemont, où une partie.de l'armée impériale 
était restée tranquille durant tous ces combats. 

Alors Cobourg, menacé par la droite*de Jourdan ^ 
qui, de Namur , pouvait le prévenir à Liège, décidé 
d'ailleurs k se séparer de l'armée combinée Anglo- 
Hollandaise, prit le parti de repasser la Meuse à 
Mastricht , Reckem etStockem. Le corps de Latour 
couvrit ce mouvement , et passa la Meuse à Liège 
et à Viset. 

Jourdan le suivit sur Liège et sur Tongres, s'em- 
para le 27 juillet de ces deux villes. Les habitans 
de Liège s' étant armés contre les Autrichiens, il ne 
fut pas difficile de l'occuper ; maison ne put pas 
s'emparer du pont sur la Meuse , la gauche de 
l'armée ennemie, qui s'était retranchée sur les 
hauteurs de la Chartreuse , le défendit avec opi- 
niâtreté , et jeta même des bombes dans plusieurs 
quartiers de la ville. 

6 
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Les armëes françaises restèrent quelque temps 
dati^ éés positions , la gatlche à Anvers , la droite 
à Li^ge. Il serait difficile d'expliquer pourquoi 
elles lie profitèrent pas de leur grande supériorité, 
pouf former quelque tentative importante sur 
l'une ou Tautre des armées alliées : on a prétendu 
que c'était crainte de trop s'éloigner du corps qui 
était occupé à faire des sièges ; cela ne peut pas 
être , car ce corps , délivré de toute espèce d'em- 
pêchtlrtient, suivait fort tranquillement Ses travaux, 
et les moyens de les assurer encore mieux , étaient 
justement de repousser l'ennemi plus loin. 

Les Autrichiens gardaient la Meuse, leur extrême 
droite vers Ruremohde, le centre à Mastricht; 
la gauche à la Chartreuse de Liège, et sur l'Availle, 
les Anglais avec les Hollandais campaient derrière 
Brcda et Ostcrvv'jck , ayant uncorps àEindhoVeti, 
pout* conserver des communications avec Tannée 
impériale. 

Tandis que les armées françaises repoussaient 
ainsi l'ennemi, le centre aux ordres du général 
Scherer, prit, après des simulacres de siège , les 
villes de Landrecies et du Quesnoy : il continuait 
h bloquer Condé et Valenciennes. 

Dans le même temps , Moreau agissait dans là 
Flandre maritime \ Meuport se rendait b lui lè 
18 juillet. Après la prise de cette place, on résolut 
le siège de l'Ecluse ; mais pour l'investir il fallait 
occuper Tisle de Cassandt, opération qui offrait de 
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grands obstacles. On ne pouvait arriver dans cette 
île que par une digue étroite , inondée de tous 
côtés, et défendue par une batterie de 14 pièces 
de canon j ou en établissant des ponts; mais le 
général Moreau n'avait point de pontons; et ses 
ressources se bornoient à quelques petits batelets. 
L'audace des soldats suppléa à tout ; les uns se 
jetèrent à la nage, d'autres dans des batelets, et 
malgré le feu de rennemî,ils abordèrent dans l'île, 
et s'en emparèrent avec deux cents prisonniers , 
90 pièces de canon et quantité de munitions de 
guerre. 

Inaction des armées pendant le mois â!août. 
Positions depuis yinvers à Liège. Affaire 

de BoocteL 

' '' 

Nous avo93 laissé les armées françaises en posi- ^ 
tion ; Qelle du nord vers Anvers ; celle de Saïnbre 
et Meuse vers liége et Saint-Tron. 

Lç -duc d'Yorck campait à Osterwick sous Breda» 
Le général Clairfayt prit -le commandement de 
l'armée impériale après le départ du prince de 
Cobourg ( 28 août). Le système des cordon^ dé- 
f en$i£s n'avait pas quitté cette armée en même 
temps que son général ; elle resta divisée sur une 
longue ligne ; sa droite était près de Ruremonde ; ^ 
le centre était vers Mastricbt ; la gauche , aux 
ordres du général Latour, avait ses forces princi- 

6* 
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pales à la Chartreuse, une division couvrait TOurte 
et l'Ayaille vers Emeux et Sprimont. 

Le mois d'août se passa ainsi sans grands événe- 
mens. Dans les premiers jours âe ce mois, le duc 
d'Yorck avait formé le projet de marcher sur la 
Meuse ; il s'était déjà mis en route pour Bois-le-Duc. 
Ce plan était sage ; mais il survint quelques inci- 
densy qui lui en firent substituer un autre qui 
n'avait pas le sens commun : le duc influencé sans 
doute par le faux intérêt de l'Angleterre , résolut 
de faire ^ne diversion par la Zélande pour chercher 
à dégager l'Ecluse : l'accessoire l'emporta encore 
une fois sur le point décisif, mais heureusement 
pour l'honneur du duc et le salut de cette divi- 
sion, le projet ne fut pas exécuté. 

On a prétendu d'un autre côté que le général 
Pichegru, fatigué de son inaction, voulait s'avancer 
sur le territoire des Provinces-Unies, pour afinî^r 
Breda, et qu'il en fut empêché, parce que l'armée 
de Samhre et Meuse n'avait point encore chassé les 
Autrichiens des rives de la Meuse : on donna aussi 
pour excuse , que l'administration des vivres était 
si mal organisée , et faisait si mal son service, que 
depuis le départ de Gandon tirait encore le pain 
de Lille , d'où il arrivait à demi-pourri. C'était la 
faute du général si l'armée mourait de faim, au 
milieu de l'abondance, et si de pareils obstacles 
étaient en eSetles seuls motifs qui pussent le forcer 
k laisser passer les momens les plus favorables pour 
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hs opérations. Enfin , on prête à Pichegru la com- 
binaison d'un plan qui eût fait oublier les fautes 
antérieures. Après avoir laisse un: petit corps pour 
couvrir Anvers ou observer l'armée anglaise, Far* 
mée du nord devait se porter à Ruremonde et 
Venlo ,^ descendre ensuite la Meuse , combattre 
rangée combinée Anglo-Hollandaise , et empêcher 
sa réunion avec les Autrichiens ; en ménie temps 
l'armée de Sambre et Meuse devait laisser un corps 
de troupes devant Mastricht , passer la Meuse au- 
dessus de Liège, attaquer la gauche dé Tafrmée 
autrichienne , traverser ensuite l'Ourte , pour se 
diriger par Verviers et Hervé. 

En exécution de ce projet^ l'armée du nord était 
partie le 20 août des environs d'Aiy ers , pour 
marcher à West-Moll , lé 3 1 à MoU , entre Her- 
renthals et Liers; mais elle ne put avancer davantage 
dans cette direction , faute de pain. Indépendam- 
ment de ces obstacles , l'armée de Sambre et Meuse 
trouva alors de l'impossibilité à passer l'Ourte (i). 
Dès-lors , la marche sur la Basse-Meuse devenant 
inutile, Pichegru s'arrêta au plan de se rapprocher 
de l'armée anglaise pour la combattre ^ sans ce- 
pendant s'éloigner trop d'Anvers, à cause de la 
difficulté des subsistances. 

- - - - ■ — •■■ 

( i) Compieiit put-OB prétexter qu'il y avait impossibilité 
à passer TOurte, puisqu'on ne l'avait point encore tenté, 
et qu'on la passa avec tant de succès ie i5 septembre? 
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Si le premier plan a réellement existé , il était 
Lien conçu : mais les obstacles que l'on prétexta y 
sont de nature à pouvoir en faire douter; il serait 
étonnant que dans un pays semblable, on se soit 
arrêté à quelques rations de pain pour emp/echer 
l'anéantissement des armées ennemies. Cela ferait 
d'ailleurs bien peu d'bonneur à l'étendue des vues 
et du caractère de ces généraux* 

Quoi qu'il en soit , l^armée du nord reprit sa 
direction sur le Brabant , elle vint camper le 34 «oût 
à Tumhout et à Meerle près de Hoogstraten ^ à la 
droite de la petite rivière de Merck. Aussitôt le 
duc d'Yorck, replia son armée sur Bois-le-Duc, 
et la fit camper le 5o août derrière l'Aa , .laissant 
le. général Hammerstein aventuré sur la Dommel» 
et abandonnant aitisi Bredâ à ses propres forces. 
L'armée hollandaise restai Ramsdonck, ettintime 
ligne défensive, depuis Gertruidemberg jusqu'à 
Heusden y sans doute pour couvrir les frontières i, 
car cette armée ne pamt plus en campagne^ et le 
prince d'Orange ne tarda pas à établir son quartier- 
général à Gorcum (1). Ainsi 25,ooo hommes qui 



(i) Tandis que depuis deux mois, il était évident que 
la Flandre serait ëvacuée, et que le tliëâtre de la guerre 
allait se porter dans le Brabant Hollandais , le Stadtboader, 
qui avait 5i bataillons et 97 escadrons sur pied, n'en avait 
pas la moitié àrarmëe alliée, et le reste était dans rinlé- 
rieur y on en garnison dans les places , à 5o liénas du théâtre 
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auraîenc pu se réunir au due d'Yorclpour dmd^r 
des opérations offensives , allèrent s'enterrer der- 
rière la ligne formée par Fembouichure des fleuves 
et par une chaîne de fortareases pour lesquelles 
on n avait rien à redouter. 

Les François sentirent enfin la faute qu'ils avaient 
commise, en ne réunissant pas leurs efibrts contre 
Tarmée autrichienne , sur la Meuse, et en la laissant 
$e rétablir dans cette position ; puisqu'on ne 
pouvait pas faire un pas en avant , f:ant qu'elle y 
serait restée , à moins de s'expx>&er à la même faute 
qui avait coûté toute la Belgique à Dumoura^z dans. 
la campagne précédente. D'après ces copsidéra- 
tions 9 le général Pichegru se borna à suivre l'armée 
anglaise, pour empêcher sa jonction avec les Au*' 
trichiens , tjtndis qiue l'armée de Samhre >el; Meuse 
attaqujeraijt l'aile gauche de ces derniers. 

Confiormémcni; à ce plan y l'armée du nord plartk 
de Meerle, près rdeHoogstratea, le i4 septembre. 
Pichegru envoya beaucoup de cavalerie sur les 
derrières de Bceda , afin de ;donner ;de YiM/djfùétuàe 
au duc d'Yorck, et de kii faire prendre le change; 



de la guerre. Ce qui était h. l'armée d'Yorck «s-'en sépara au 
moment où on aurait dû le renforcer. C'est la conduite 
ordinaire des gens qui ont peur^ ils ne veulent jamais 
comprendre, que le jaoyéii d'éviter des dangers, c'est 
d'aller combatice les forces qui ^ûarraient.£n £aàre courir s 
si oa ks^rU^^c^ Ppér^r. 
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il marcha ensuite le i o à Riel et Gilse ; le 1 1 h 
Osterwit et Morgest. 

L'armée se disposait ^ le 4) à prendre une posi* 
tion sur la Dommel y lorsqu'elle rencontra à Boxtel, 
la chaîne des postes hanovriens y hors de portée 
d'être soutenue par l'armée , comme nous l'avons 
dit. Cette position était couverte par la Dommel , 
ruisseau très-encaissé, dont tous les ponts étaient 
rompus : ces obstacles ne firent qu'irriter les^oldats, 
ils se jetèrent partie à la nage , partie sur des ma- 
driers , abordèrent sur la rive opposée , et forcèrent 
l'ennemi à se retirer en dâordre. Deux bataillons 
hessois qui tinrent un peu plus long-temps , furent 
tournés y enveloppés et forcés à mettre bas les 
armes. 

he duc dTorck qui campait derrière l'Aa , et 
laissait toujours battre son avant-^arde , à quelques 
lieues de lui , voulut reconnaître si toute l'armée 
française était présente sur la Dommel, et-fitmar* 
cher le lendemain le général Abercrombie avec 
1 o bataillons et quelques escadrons pour se rap* 
procher de cette rivière. Peu s'en fallut que ce 
général ne donnât au milieu de l'armée de Pichegru, 
qui marchait en même temps sur Oldenrode ; il 
fit sa retraite avec précipitation , et arriva sans 
perte sur l'Aa. 

Ces deux actions valurent i5oo prisonniers , et 
firent honneur au courage des troupes françaises 
mais dans le fond , elles ne signifiaient rien , c'était 
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une ëchauffourëe d'avant-postes. Le duc d'Yorck 
n'en prit pas moins la singulière résolution d'éva- 
cuer la rive gauche de la Meuse ; il partit dans 
la soirée même du 1 5 ^ laissant les places impor- 
tantes de Berg-op^zom , Breda et Bois-le-Duc, 
livrées à leurs propres forces; il vint d'abord camper 
à Wichem entre Grave et Nimègue , et ensuite sur 
les hauteurs de Mook. 

Le 1 5 septembre ^ l'armée française se porta 
jusqu'à la rivière d'Aa ; on a assuré que le défaut de 
connoissance du pays, et Textréme fatigue des 
troupes empêchèrent de chercher à resserrer le 
duc d'Yorck au passage de la Meuse , qu'il devait 
exécuter avec un grand attirail à la proximité d'une 
armée entreprenante; mais cela n'est pas exact; il 
pouvait toujours faire ce passage sous la protection 
de la place de Grave. Plusieurs colonnes s'étant 
aussi égarées ^ l'armée française fut obligée de 
séjourner les i5 et 16, pour se rassembler et pour 
reconnaître le terrain. Le 18; elle campa derrière 
l'Âa, près de Boersdonck , et le 19 à Dinter. 



Sur ces entrefaites, la division envoyée pour 
l'expédition contre l'île de Walcheren , rejoignit 
l'armée du^nord ; la forteresse de l'Ecluse fut 
obligée de se rendre le 25 août, et les troupes du 
siège qui avaient beaucoup souffert, furent envoyées 
B Bruges, à Gand et antres villes voisines pour s'y 
reposer. 
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Valenciénnes et Condé capitulèrent les 26 cl 
27 août, et les corps qui s'étaient emparés de cijs 
places , rejoignirent aussi les années. La brigade 
Osten marclia à celle du nord; la division de Scherer 
à celle de Sambre et Meuse. 



Opérations sur la Meuse et la Roër. 

L'armëe de Sambre et Meuse avoit été dans 
l'inaction pendant tout le mois d'août. On a assure 
que c'était parce que Jourdan avait dû porter des 
renforts à l'armée de la Moselle^ qui dans cet 
intervalle avait pris une attitude menaçante , en 
s'emparant de Trêves , et faisant craindre de se 
porter sur Bonn et Coblence avant l'armée im- 
périale. J'ignore si cet envoi de renforts eut réelle^ 
ment lieu, mais j'ai des raisons d'en douter; cela 
rendrait au reste la conduite des généraux coalisés 
d'autant plus reprébensible , car ils auraient dû y 
dans ce cas y faire rejoindre le duc d'Yorck sur 
la Meuse vers Mastricbt; livrer, de concert, une 
bataille sur cette ligne, pendant l'absence d'une 
partie des forces de Jourdan : si les alliés eussent 
été victorieux , les Français pouvaient 4tre- ra* 
menés jusqu'à Charleroi , ce qui aurait noa-setf* 
lement sauvé la Hollande » mais qui eût peut-être 
compromis les troupes restées au-delà de la Dyie« 
On pouvait ne pas réussir , mais c'était le seul re- 
mède au mal qui menaçait les alliés, et ils riâiqiiaiait 
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intn moîos qu'en riestant sépares ^ ,et toujours ré- 
duits au système des cordons défensifs. 

Jourdan ayant ëte renforcé par la division 
Scherer, et devant exécuter le mouvement com- 
biné avec l'armée du nord , pour faire quitter la 
Meuse aux Autrichiens ^ les attaqua les 1 7 et 1 8 sep- 
teihl>re. 

La position était étendue , comme nous l'avons 
déjà dit , elle tenait depuis Ruremonde jusqu'à 
âprimont et Esneux; une avantrgarde aux ordres 
de Kray. était restée sur la rive gauche de la Meuse ^ 
-pour couviir Mastricht. Le 17., ia gauche des 
Français fit de fortes démonstraïutons sur le centre 
wet la droite dés impériaux , jusques vers Stockem* 
.Kray, repoussé sous le canon d^ iMdSirîcht, fut 
renforcé par Oairfay t et reprit sa poskion : c'était 
tout ce que les Français pouvaient désirer. 

Le 18, la droite ei le. centre de Jourdan atta- 
quèrent avec des forces supérieures l'extrême gau- 
dhe ennemie 9 sTtix ordres des généraux Âlvînzy et 
I:«atour^ qui se trouvait morcelée à la Cliartreuse 
de Liège , sur l'Onrte et sur rAvaîUe : la droite 
ifitomposée desdivisftoiis Sfcherer, Marceau et Bon net^ 
sétsàt forte de ^2 haïaôUons et 20 escadrons^ eEe 
avait passé la Meuse ii Namur et Huy ^ pour gagner 
l'^extreme gauche des impériaux. 
' Le i3 septembre 9 le passage de l'Ourée (ut forcé 
à Diirhui et Comhlaine - au - ponit Le 18, a la 
poime du joiir^ les ^Français pattiècent l'A^aâlle 
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sur quatre colonnes , depuis le bourg de ce nom' 
jusqu'à Esneux, tandis que le reste de Tarmëe in- 
quiétait le centre et la droite des Autrichiens » 
comme nous l'avons dit. Ce mouvement était bien 
conçu , il établissait une force supérieure sur le 
point qui était en même temps le plus décisif et 
le plus faible par la division des forces ennemies*: 
il eut le résultat qu^on devait s'en promettre y et 
il en aurait eu même davantage, si on avait appuyë 
encore plus en masse par la gauche dans la journée 
,dui8. 

Les corps autrichiens furent cependant succes- 
sivement et partiellement accablés : Latour vers 
Esneux et Sprimont : le général Lilien vers Availlct 
Saigny et Ronceveux : le général Otto vers Rouvray. 
Le premier se retira sur Fouron-Saint-Martin; les 
deux autres sur Hervé et Clermont. 

Le général Clairfayt, envoya un renfort de 1 5 ba- 
taillons à Hervé j mais il était déjà trop tard, et 
cela était insuffisant. Les Autrichiens ayant été 
obligés d'évacuer la position de là Chartreuse dans 
la nuit y Jourdan porta deux fortes colonnes le 
19 au matin par Liège et Viset, pour soutenii^ sa 
droite. La division Championnet attaqua le 20 les 
hauteurs de Clermont et les enleva. Alors l'armée 
autrichienne menacée en masse sur la gauche, qui 
était sa grande communication, fut forcée à se 
replier sur Juliers, après avoir jeté 10 bataillons 
dans Mastricht, et avoir perdu 3,5oo hommes hois 
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de combat avec 35 pièces de canon. Elle marcha par 
Rolduc et Vilder à Niederzieren , derrière la Roer. 

L'armëe française la suivit ; Kleber avec 40,000 
hommes forma l'investissement de Mastricht qu'il 
se disposait à assiéger bientôt. Cette opération était 
trçs-difficile et même dangereuse, tant que les Au- 
trichiens garderaient la Roer , on résolut donc 
d'attirer une partie du corps de siège , pour frapper 
encore un coup de vigueur. 

Jourdan ainsi renforcé, vint camper le premier 
octobre en face des ennemis; la droite àËçcheviller 
sur la Danse, la gauche au coude delà Roer, vers 
Randeradt. Il les attaqua le 2 octobre : suivant 
l'usage , leur ligne était longue et morcelée ; la 
droite sous le général Werneck, allait jusques ver» 
Effelt et Rattem , près du confluent de la Roer et 
de la Meuse; le centre était en avant de Juliers, 
versAldenhoven ; la gauche aux ordres du général 
Latour , tenoit, depuis Duren jusqu'à Nidecken , où 
se trouvait le général Haddick. 

Kleber fit des démonstrations contre la droite 

* 

vers Heinsberg. L'avant-garde, aux ordres du gé- 
néral Lefcvre, fit une attaque sur linnich. Le 
général Jourdan , avec le centre , composé des di- 
visions Hatry , Morlot , Championnet, et de la 
réserve de cavalerie du général Dubois, attaqua 
le gros des ennemis sur les hauteurs d'Aldenhoven. 
liC général Scherer avec les 5 divisions de droite , 
fut chargé de passer la Roer au-dessus et au- 
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dessous de Duren , pour accabler encore le général 
Latour et son aile gauche. 

Dans moins de deux heureç., les positions r^ 
tranchées en avant de Juliers furent enlevées. La 
cavalerie autrichienne se présenta pour couvrir 
la retraite , elle fut chargée et repoussée sur les 
glacis de la place, Scherer passa sur 5 colonnes 
vers Nidecken, Birkesdorf et Duren, et il força 
Fennemi à se retirer sûr Kerpen. L'armée im- 
périale ^ battue sans cesse parla même faute, en- 
tamée sur son centre, et toujours menacée par sa 
gauche d'être prévenue à Coblence et Cologne , 
né se crut en sûreté qu*au-delà' du Rhin , et re- 
passa ce fleuve à Muhlheim, le 5 octobre, après 
avoir encore laissé inutilement près de \^bo6 
hommes dans Jes champs de Jùliers. ^ * 

L'armée française entra le 3 dans cette ville, 1© 
6 h Cologne, le lo à Bonn. Le général Klebtr 
retourna devant Mastricht, avec les troupes ' ijùi 
avaient contribué à la victoire d'À^denhoveii , et 
en forma le siège avec plus de vigueur. Enfin^ le 
4 novembre , après 1 1 jours de tranchée ouverte, 
la place capitula : la garnison fut prisonnière sur 
parole, on trouva 55 1 bouches à feu. Après cet 
événement et la prise deRhinfeld, par l'armée 
de la Moselle , il ne resta plus aux coalisés , sur 
la rive gauche du Rhin, que les villes de Mayence 
et de Luxembourç ; l'armée de Sambre et Meuse eut 
ainsi achevé sa sanglante et heureuse campagne. 
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Conquête de la Hollande par P armée du Nord* 

Fin de la campagne. 

Pendant que Farmëe dé Jourdan avait frappe 
les deux coups décisifs, qui mirent les Autrichiens 
hors de cause, pour le reste de la campagne , celle 
du Nord avait investi Bois4e-Duc, afin d'avoir 
une base pour pouvoir suivre les Anglais au-delà 
de la Meuse. Le siëge de cette place était difficile; 
on n'avait pas d'^uipages ; la présence de l'armée 
ennemie aurait nécessité la formation d'un corps 
d'investissement et d'une armée d'observation, ce 
qui eût été impossible, faute de forces suffisantes 
pour ce double emploi. 

La négligence du gouvernement hollandais, qui 
n'avait pas poui*vu cette place d'une bonne gar- 
nison , l'insouciance du duc dTorck, qui ne répara 
pas cette faute; et, par dessus tout, la faiblesse 
du gouverneur, firent ce que la force n'aurait pas 
pu opérer. Déjà, le 29 septembre, le nommé 
Thoel, commandant du fort de Crèvecœur, se 
rendit honteusement; il avait été effi-ayépar le feu 
d'une batterie de campagne que Pichegru av^it 
fait établir sur un coude de digue, qui formait 
comme un tig-zag de tranchée , et que les assiégés 
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auraient dû prendre la précaution de détruire 
depuis longtemps. Peu de jours après, et au mo- 
ment où l'on s'y attendait le moins , le vieux 
commandant de Bois-le-Duc , qui avait perdu la 
tête , demanda à capituler; l'armée entra dans cette 
place le lo octobre; on y trouva une artillerie 
et des munitions considérables; mais elle procura^ 
surtout^ des avantages inappréciables, pour conso- 
lider les conquêtes importantes que l'on avait faites. 
Le général Moreau, dont la division masquait 
alors Venlo ^ et se liait avec l'armée de Sambre tt 
Meuse vers Ruremônde , passa la Meuse après la 
bataille de Juliers , et investit la place. Peu de temps 
après y ce général prit le commandement en chef 
en remplacement de Pichegru, qui se retira malade 
à Bruxelles. 

Le. duc dTorck était toujours resté , dans cet 
intervalle , dans le camp devant Nimègue ; suivait 
l'usage , l'avant-garde resta aventurée à 6 lieues de 
là y sur la droite, tenant par une chaîne de postes^, 
l'espace entre le Waal et la Meuse, depuis Druten> 
jusqu'à Âppeltem (i). La gauche de l'armée s'éten- 
dait jusque vers la Niers , et les postes se liaient aux 



(i) Le Waal est le plus grand bras du Rhin, qui $& 
sépare du fleuve près de ToUhuys. La Meuse joint le 
Waal au-dessus du fort Saint- André , après avoir coulé 
assez long-temps dans la même direction , ce qui produit 
la langue dç terre nommée le Maas-Waal. La Meuse s'en 
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Autrichiens vers-Emerick. Une partie de la cavalerie 
fut même dëtachée, pour tirer un cordon depuis 
ToUhuys, jusques vers Emerick; une partie de 
l'aile droite re^passa aussi sut la rive droite du WaaJ. 
Après la prise de Bois-le-Duc^^ qui donnait un 
appui à Farmëe française , elle pouvait remonter 
la Meuse, afin de la passer plus haut, de forcer, 
l'armée anglaise à se retirer derrière le Rhin et le 
YFaaly et d'asaiëger Grave, qui devait faire partie 
de la ligne générale des places sur la Meuse. Ce 
mouvement était d'ailleurs nécessaire , pour que 
la droite de l'armée du Nord , appuyât la gauche 
de celle de Saiphre et Meuse. 



Passage de la Meuse. Affaire de Druten. Prise 

de f^enlo et Nimègue. 

Pendant que la division de Souham avait bloqué 
Bois-le-Duc , celle de Bonnéau avait fait l'investis- 

»»— — ■— ^— ^— I " I «i r i I-.. I i,;i»r 

sépare aussitôt, et le* joint défînitivement au-dessus de 
Gorcum, ce qui produit la grande et fertile ile de Bommel^ 
dont on voit que le fort Saint.André est la clef. Le Rhia 
continue à couler de ToUhujs jusqu'à Arnïieim, là , il se 
divise encore en deux grands bras^ celui à gauche prend 
le nom de Leck , il coule parallèlement aii Waal, et tombe 
avec lui dans la Mer, près de Rotterdam. Le grand bras 
de droite, se nomme TYssel, et coule dans une direction 
totalement opposée ( du midi au nord) , i^ 3e jeté duis le 
Zuiderzée, près de ZwoU. 

T. 6. 7 



gS SUITE DU TRAITÉ DES GRANDES OPER. MtLIT. 

scment de Grave par la rive gauche de la Meuse» 
Lorsque ia première de ces places eût été prise^ 
on laissa la brigade Salm devant la seconde, et 
PaFme'e , qui pouvait facilement passer la Meuse 
à Venlo, coiîiftre rextrême gaucliede Tennemî ,oii 
la division Woreau avait déjà un pont, résolut de 
la passer près du fort Saint- André, à da pointe 
de Maas-Waal. 

En conséquence'^ , les divisions Mes généraux 
Boimeau et SoiAiam , passèrent la Meuse, les r8 et 
19 octobre, auprès de Teffelen, plusieurs Ueuiss 
au-dessus de Grave, sur un pont construit , m'oiué 
avec des pontons hollandais , moitié avec de petits 
batelets. Ce passage , rendu difficile parles mauvais 
chemins, dura plus de 24 heures, et les Anglais 
auraient hien pu Fempêcher ; mais il s'effeciùa sans 
aucune opposition de leur part , parce que le 
gros de leur armée était blotti loin de là, souB le 
canon de jNimègue y et que la gauche fiais^t des 
patrouilles sur le Rhin. Il n^y avait au point me- 
nacé , que l'avant-'garde aux ordres, des généraux 
Hammerstein et Fox, qui occupait, comme nous 
Tàvons dît , une ligne étendue ef morcelée , la 
droite appuyée àDruien , sur le Waal , et la gauche 
à Appeltern , sur la Meuse. Les digues de ces deux 
fleuves étaient fortement retranchées : le terrain , 
compris entre ces digues , est plus bas que le lit 
des rivières ; c'est une immense prairie , codpée 
de fossés larges , profonds et remplis d'eau. Lt 
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ftont des allies était couvert parfe^caaal'd'Otide- 
Watering , bordépar un parapet qui dônihie totites 
leSjiprairies ; de ta à Druten , il y a ëIitco^re une autre 
digue'de^la même élévation. Des retràuchemeus et 
des ibatteries garda par plusieurs bataillôiâ anglais'^ 
hanrOTriens et émigrés, auraient rendu- cette posi- 
tion ti:èfipforte, si «lie avait été à portée d'être 
soutenue. Le général Hammerstein avait fait les 
dispositions les plus habiles pour se défendre : 
comme le pays est rempli de fossés, on avait cons- 
truit des ponts par-tout où cela était nécessaire 
et on les avait indiqués par des jalons, dfïn d'as- 
suter et de faciliter au besoin la rétraite. Indépen- 
damment de toutes éés précautions , on avait 
encore créé beaucoup d'obstacles , soit par 'les 
fossés de la plaine, soit en rendant les routes ïm* 
praticables par de larges coupures. 

L'attaque des Fiançais se fit le 19, sur quatre 
colonies , les deux plus 'fortes devaient se porter 
au centre dans la prairie , et les deux atitres ^ d'en- 
viron 5,ooo hommes chacune, attiaqùerént l'une 
sur la digue du Waal, l'autre sur la dîgué de la 
Meuse. Il était impossible que de petits détachemens • 
morcelés pussent résister à une combinaison sem- 
blablcy et à l'emploi d'une masse si fort supérieure. 

Les deux colonnes qui marchèrent dafnÉ la prai- 
rie , avaient le canal d^Oude-Watering à Iravei-ser , 
et l'ennemi paraissait décidé à en diffendre le 
passage avec acharnement ; mais api^ès quelques 



/ 
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décharges d'artillerie , les soldats français s'impa«^ 
tientèrent , franchirent les fossés et traversèrent le 
canal , avec de l'eau jusqu'aux épaules , suivis par 
des chasseurs à cheval pour les protéger. L'eniiemi 
atterré par cet acte de courage, ne songea plus 
qu'à se retirer, et à sauver son artillerie ; on ne 
put y mettre obstacle avec le peu de troupes qui 
était passé. XiGS colonnes qui avaient suivi les di- 
gues, eurent de plus grands succès; sur celle du 
Waal, le 9.^ régiment d'hussards, une division de 
gendarmerie, et un corps d'infanterie légère, 
avaient tourné, h gauche de Druten, un bataillon 
du 37/ régiment anglais ; ce bataillon prit le» 
hussards français pour ceux de Rohan qui le cou- 
vraient, et les laissa arriver jusques dans ses rangs : 
il fut forcé à mettre bas les armes. Du côté de la 
digue d'Âppeltern , le 3.^ d'hussards , soutenu de la 
brigade Jardon, repoussa la l^ion de Rohan y qui 
après avoir pris momentanément le village , fut 
enfin culbutée avec perte de 3oo hommes, sacri^ 
fiés bien inutilepient à l'esprit de parti, car ce^ 
engagement était superflu , les deux grandes atta- 
^^ques du centre devaient tout décider. 

Après t:e combat du gros de l'armée française, 
<5ontre des avant-postes, le duc d'Yorck fit can* 
tonner ses troupes entre le Leck et le Waal 9 son 
quartier-général à Arnheim. Le général Walmoden 
resta au camp retranché sous Nimègue, avec 2ol)a- 
taillons hanovriens et anglais. 
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Ladiyîson de Souhamse porta devant ce camp 
le 28 octobre , celle de Bonneau investit Grave par 
la rive droite de la Meuse. 

Les Français étaient entrés dans Venlo le 27. 
La prise de cette place tint un peu du merveilleux j 
comme tout ce qui se faisait alors. U était difficile 
de ne pas tout oser avec des ennemis qui laissaient 
tout faire. Le général Laurent avait attaqué Venlo y 
avec 5 ou 6,000 hommes , au plus y et commença 
par se porter à cent toises du chemin couvert. Il 
fit aux assiégés une surprise de tranchée et les dé- 
concerta enûçTemenl; la mousqueterie ne tarda 
pas à inquiéter le feu de t artillerie de la place ^ 
Enfin, on établit des batteries de campagne. La 
garnison voulut faire une sortie, et fut repoussée. 
Intimidée alors, par la hardiesse des Français, et 
la proximité de leurs travaux , elle capitula. On 
trouva cette place dans le meilleur ëlJEt , avec 
1 5o pièces de canon ; la garnison , fox» ide 1 800 
hommes , rentra en Hollande , sur parole.' Ce fut un 
pendant aux sièges et à toutes les opérations de 
cette invasion. 

D'un autre côté , le général Clairfayt et le prince 
d'Orange s'étaient rendus à Amheim, .afin dV 
concerter les opérations et l'emploi d'un corps 
autrichien de 20,000 hommes, qui se trouvait vers 
Wesel , aux ordres du général Werneck , et qui 
devait faire partie de l'armée anglaise. Ce fameux 
conseil de guerre décida que l'on ne pouvait rien 



102 SUITE DU TRAITE DES GRÀ17DES OPEll. MILIT. 

entreprendre, d'offensif depuis Nimègue,pour'se 
reporter sur la Meuse. On re'solut seulement que 
Werneck serait renforcé par les Hanovriens, et 
qu'il ferait , depuis Wesel , quelques démonstra- 
tions en faveur de Nimègue j plan digne de *oui 
ce qu'on avait fait jusqu'à ce jour. L'histoire re-t 
cueillera comme un phénomène , que l'on ait pu 
prendre le parti de ptfusser une division de:20,00Q 
hommes, au delà d'un grand fleuve, au milieu de 
deux armées ennemies victorieuses et fortes de 
iSo^ooo combattans, tandis que i5o,ooo hommes 
de toutes les nations , resteraient derrière le fleuve 
sans rien faire., et hors d'état de sauver le covps 
destiné à cette triste entreprise. Le sort ne permit 
pas l'exécution de ce bizarre projet, et sauva ainsi 
les troupes qui indubitablement y eussent ëté str 
crifiées. 

Nimegttè n'était investi que partiellement l/av? 
mée ahgbftsé, forte d'environ 409OO0 hommes, 
cantonnait sur le Leck, et sur la rive droite du 
Waal. Au moyen d'un pont de bateaux et d'an 
pont volant , elle avait la facilité de rafraîchir et 
de renouveler la garnison de la place. Pour com- 
pléter l'investissement, il aurait fallu faire passer 
le Waal à 3o,ooo hommes au moins; mais, outre 
la difficulté d exécuter une pareille opératioB ea 
présence d'une armée , on risquait de compro^ 
mettre ce corps , car s'il avait éprouvé quelque 
échec , sa perte eût été inévitable. Convaincus de 
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^^impossibilité d'un siège en règle, les Français 
ayoient résolu d'attaquer de vive force les li^es 
dont la ville éuit entow^e; leur bonheur ou la 
terreur qu'ils inspiraient, dispensèrent de cette 
dangereuse entreprise. Déjà , depuis le 5 novembre, 
le général Walmoden, jugeant inutile de oàm^ 
promettre autant de troupes à la foi3 , dan3 INfir 
mègue^ avait retiré la moitié de sa division aur la 
rive droite , et laissé le commandement du rester 
au général anglais de Burgh. Cependant, le duc 
d'Yorck et le Stadthouder vinrent lie même jour 
visiter la forteresse » et ordonnèrentune sortie pour 
le lendemain , 4 novembre. Cette entreprise , com- 
parée au peu d'intérêt que l'on mit ensuite à la 
conservation de la place, fut une boucherie inu- 
tile (i). Exécutée par 9 bataillons, elle eut le ré- 
sultat de toutes les sor;ties , qui commencent par 
repousser les postes, et qui, donnant ensuite suc 
des forces supérieures, sont forcées à rentrer avec 

- perte- Le duc retourna àson quartier général d-Am- 
heiôx , plus incertain que jamais , s'il exposerait 
ses troupes , pour conserver la place. 



(i) A quoi pouvait aboutir d'exposer ces neuf bataillons? 
ils n'auraient pas rejeté les Français jusqu'à Dunkerque, 
Etait-ce pour dégager Nimcgue? Pourquoi alors évacuer 
huit jours après cette place, qui n'était pas assiégée, pas 
même investie? C'était une tête de pont importante que 
l'on pouvait tenir plusieurs mois. 
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Les Français avaient établi à chaque extrémité 
de Tare forme par les troupes distribuées autour* 
de Nimégue, une forte batterie destinée à tirer sur 
les ponts qui servoient de communicatioïi entre la 
place et Tarmée anglaise. Les artilleurs français ne 
tardèrent pas à couler plusieurs pontons. Le gé- 
néral Burgh qui avait sans doute l'ordre de ne 
point compromettre ses troupes^ fut tellement sur^ 
pris de cet événement , cependant très-naturel , 
qu'après avoir réparé à la hâte ces dommages , il 
évacua la ville ^ en y laissant le général Haack, 
avec 3,000 Hollandais. Ce général reçut aussi du 
Stadthouder Tordre de se retirer , et prit les me- 
sures nécessaires pour faire enclouer ses canons , 
et retirer les troupes des ouvrages avancés : mais' 
il commit la faute de repasser la rivière un des 
premiers ; la confusion se mit alors dans ceux qui 
furent chargés de l'exécution , on retira trop tôt 
le pont et on le brûla. Il restait encore 1 1 à 1300 
hommes trop faibles pour résister , et les pièces 
étant enclouées , une partie de ces troupes s'em- 
barqua sur le bac du pont volant ; un boulet , ou 
le poids de tant d'hommes ayant rompu le cable, 
ils ne purent gagner la rive droite du Waal , et 
furent jetés sur un banc de sable. Le colonel qui 
était dans la place , fit une capitulation avec le 
général Souham , et on alla en bateaux chercher 
un bataillon dans Tîle , pour le ramener prisonnieK 

Tandis que ces événemens inexplicables se pafs^ 
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salent à Nimègue , la division de Wemeck , pour 
faire la diversion projetée^ avait passe soïi avant- 
garde à Burich , qu'elle retranchait ; cependant on 
ne jetait pas de pont sur le Rhin, faute de savoir 
si les frais en seraient payés par l'Autriche ou |par 
l'Angleterre. On apprit le 9, la reddition de Ni- 
mègue , dont le sort était aisé à prévoir dépuis 
long-temps ; mais à peine cette nouvelle était-elle 
parvenue, que la division Moreau, alors commandée 
par Vandamme, parut devant les ouvrages incom- 
plets de Burich, culhuta les poster Autrichiens, 
et força cette avant-garde à répasser le Rhin sur 
un pont volant ; ce qu'elle ne fit pas sans peine, 
ni sans perte. Cet événement acheva de halayer la 
rive gauche du Rhin et du Waal, qui, depuis là 
prise de Nimègue offrait toute la sécurité possible 
pour donner un moment de repos aux armées 
françaises. 

Jusqu'alors , les conquêtes miraculeuses qu'elles 
avaient faites n'avaient enrichi que les adminis-' 
trations et quelques pillards. Sept mois de bivouacs 
continuels avaient totalement usé les vétemens des 
troupes ; elles étaient couvertes de haillons , de 
vermine et de gale. On manquait de moyens pour 
procurer aux soldats les effets d'habillement et 
d'équipement dont ils avaient besoin: Les fatigues 
inévitables d'une campagne aussi active , pendant 
laquelle on avait continuellement marché ou com- 
battu; le peu d'exactitude dans là fourniture des 
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vivras y le froid qui commençait à être très-irif , 
l'impossibiKté de passer le Waal grossi parles pluieÀ 
qui rendaient en même temps les chemins impra- 
ticables ; toutes ces raisons qui militaient si forte^ 
ment pour donner quelque repos aux troupes , let 
pourvoir dana des cantonnemens des objets dé 
première nécessite, et préparer les nxoyens de Ira* 
verser le Waal , ne firent aucune impression suc 
re$pritdes représentans ,ils voulurent absolument 
tentejpfentreprise, et il fallut obéir. Cet entêtement 
inconcevable y ne servit qu'à faire sacrifier inuti*. 
lement de braves gens , et à convaincre trop tard 
de l'impossibilité de cette entreprise, exécutée sans 
4uçun;moyen de succès. L'armée prit alors des can* 
tonnemens, et obtint, par la force des événemens, 
quelques jours de repos qui auraient dû être pro- 
longés 5 mais un firoid rigoureux ayant gelé les ri- 
vières , la glace devint assez forte pour servir dç 
pont, et l'occasion parut trop belle pour la laisser 
échapper. 

Pcbssage du JVaol. Invasion de la Hoillandei 

Sur ces entrefaites le duc dTorck , croyant sans 
doute sa mission finie , partit, le 2 décemjbre pour 
l'Angleterre , et laissa au général Walmoden le 
commandement et la tache la plus pénible. Les 
troupçs anglaises restèrent aux ordres du général 
Harcourt, dans une sorte d'indépendance, et le 
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gênerai Alvipzy^ q,iii commandait le corps autri- 
chien çntre Arnbe^Lpi et :Wesel , ne voulait faille 
{foB Ce qui était dans les bornes de son plan et 
dans les convenances (ie l'armée impérial^ ; en 
ajoutanii à cet état dé chofies, le système des longues 
chaînes de positions ^ on peut penser qu^ls. succès 
une telle armée pouvait obtenir. 

La fortune , quoique capricieuse ^ n'aime po^ 
souvent leagens qui la dédaignent , et qui ne savent 
pas proQter de ses faveurs ; elle se raiigea toujours 
dans cette campagne .sous les drapeaux françak. 
Au moment où tout le monde pensait que. les opé- 
rations étaient achevées, et que la Hollande, na- 
turel! enxent si difficile à envahir, était à l'abri, de 
tout danger , par la crue des grands fleuves qui 
l'arrosent , par les eaux dont elle était couverte , 
et par la ligne de ses forteresses , une gelée très- 
forte survint et dura tellement, que les fleuves, les 
lacs , les canaux et les rades furent pris ^, au point 
d'y faire opérer des armées avec leur artillerie. 

Les divisions Bonneau et Lemaire isivestirent 
Breda ,^ depuis le 21 décembre. Pichegrn reprit à 
cette époque le commandement de l'armé^. 

Le Waal et la Meuse charrièrent de$ glapps der 
pui^le milieu de décembre , et furent entièrement 
gelés le 23. Le froid continuant à être très-vif, on 
résolut de s'emparer de l'île de Bommel , qui était 
assez faiblement gardée par une chaîne; de px)ste$ 
holland^^. Le 2^ décembre ,,la brigade, du général 
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Daëndels et celle du gënëral Osten , eurent ordre 
de passer la Meuse sur la glace , pour entrer dans 
cette île ; le thermomètre descendait à 1 7 degrë» 
au-dessous de la glace. L'attaque se fit principa- 
lement vers Crevecœur, Empel et le fort Saint- 
André : elle eut le résultat qu'ion doit attendre de 
tout effort contre de petits corps morcelés dans 
des postes défensifs. Des détachemens français sur- 
prirent les grands - gardes ; deux colonnes dont 
l'approche avait été cachée par les digues , passèrent 
alors promptement. Le centre des Hollandais prit 
la fuite, et fut vivement poursuivi sur la direction 
de Bommel. Les bataillons d'Orange, Frise, Ho- 
henlohe etDebons furent presque tous pris ^ ceux 
qui se trouvaient à la droite vers Heusden , «e reti- 
rèrent sur Gorcum , sans combattre , et ceux qui 
étaient vers le fort Saint- André» se retirèrent de 
même vers Thiel. 

Le découragement suit ordinairement les échauA 
fourées de cette nature. Les gardes suisses et autres 
corps hollandais qui se trouvaient derrière le Waaiy 
furent entraînés par les autres, et les Français 
passèrent ce fleuve presque sans râistance. Une 
partie des fuyards se sauva jusqu'aux portes dTT- 
trecht. Le général Constant, qui voulait d'abord 
prendre poste à Thiel , et attendre des renforts 
fut entraîné sur Gorcum , où il joignit le gros 
d'armée du prince d'Orange. 

Les Françai&prirent 60 pièces de canon en bat- 
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terie, qui ne tirèrent pas ; ils firent 1600 piison- 
niers , et s'emparèrent d'un parc de réserve à 
Wardembourg,surlarive droite duWaal. Si cette 
attaque s'ëtoit effectuée avec un peu plus de forces , 
ou seulement qu'on Teût suivie vivement , tous 
les cantotinemens de l'aile droite alliée , qui se 
trouvaient entre le Waal et le Leck (Rhin) , eussent 
été perdus;. car ce dernier fleuve chariait encore 
et n'était point prb , leur retraite eût donc été 
impossible. 

Après cette expédition, les troupes françaises 
revinrent k Bommel , et gardèrent la ligne du 
Waal. Le même jour , la division Bonneau attaqua 
la droite de la ligne hollandaise ^ sur la Meerl^ 
La brigade du général Butziar fut forcée à se jeter 
dans Willemstadt. Alors , celle du général de Haack, 
qui était inutilement en l'air, vers Terheyde , fut 
coupée , et' fit en rase campagne une capitulation ^ 
par laquelle elle déposa les armes ^ et s'engagea à 
ne plus servir- 
Une autre colonne française attaqua la lignç de 
Langstradt , et s'empara des postes de Capelle et 
de Waswick. Enfin , ïe lendemain 2g décetmbre , 
la place de Grave bloquée depuis deux mois et 
demi ^ et bombardée pendant trois semaines , se 
rendit par façiine. Le commandant était un vieux 
brigadier suisse , nommé Debons ; son nom mérite 
d'être cité dans une campagne où tous ses cama<- 
rade3 rendaient des places sans savoir pourquoi , 
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et dans une • armëe <Jui faisait une retraite pour 
chaque combat d'avaht-postes.La division Salm, dis-» 
ponible par cette capitulation y marcha k Bommel. 

tiC froid continuant à être très-vif, les canton- 
nemens des àllie'sïurent ' retirés derrière le Leck. 
Les rives du Waal furent seulement observées 
pkr des chaînes de postes; des détachemens itttier» 
mëdiaîres restèrent sur la Linge, pour servir à re- 
cevoir les corps qui seraient'forces.'Cinq districts 
de rassemblement furent forma depuis le canal 
de 'Panerden , vers Arriheim , jusqu'à Wîkniéfii et 
Honswicih à 'la droite. Cette disposition , qtii paraît 
fort rëgiilière en apparence, et qui pouvait être 
bonne pour le passage d'un fleuve difficile , n'iîtait 
qu'une toile d'araignée, incapable de résister h 
une attaque sérieuse, facilitée par les glaces.,^ 

Pour tenter cette attiaque , l'armée française 
n'-attendait^plus que de voir le Waal suffisamment 
gelé vers Nimègue , où son cours , beaucoup plus 
rapide, l'avait empêché de prendre aussitôt que 
vers 'Bommel. Cependant'Pichegru ne pouvait pas 
pûsser ce fleuve par son aile gauche, sanis se placer 
entre la mer et l'armée ennemie, et sans courir 
les ëhances d'une destruction complète. 

Enfin , l'époque si désirée arriva : le 8 janvier» 
la division Sàlm ayant passé vers Bommel , poussa 
des partis vers Metteren et Geldermalen. La -bri- 
gade de Winther de la division Macdonald , passa 
vers GThiél, et poussa aussi des reconnaissances sur 
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h lÂnge-Le lo janvier^ la droite desFnuiiçâis^ssa 
le Waal sar plusieurs colonRes au- desras ide Ni^ 
mègue. 'La brigade Reynier passa à Oye ; la-biîgade 
lardon à Koket^om ; la divisiotï Mopâaa à Mil* 
lingen. *. i 

La brigade autrichienne -de Spbrok*^ disséminée 
en postes d'avertissement , fut repoussée âuri&tni- 
faeim. La ganche des Français repoussa aussi 'les 
postes anglais; la brigade de Winther marchtî^ 
Dbiel vers ïilst , pour se joindre à celle deReynîèr. 

Une circonstance extraordinaire favorisa 'bean*^ 
tsoup la réussite 'de cette opérations ^ le prince 
d'Orange , les généraux Walttioden et Alvinzy 
à'étàiem réufnis en conseil de guerre le 7 janvier; 
et regrettait dWoir abandonhé la ligne de 4a 
Linge y ils avaient résolu de la reprendre. Le-gé^ 
néral Abercrombie devait y thalxîher le 8 avefe tm 
gros corps anglais et voie 'dîfviéioii besso-lume^ 
vrienne. Déjà plusieurs -batàSBéns' de eîes derniers 
étaient revenus de Wieck sut* Kèt^ii ; mais le corps 
â'Abercronibie ne parut pas, et l-o^ en Ignore 
encore la ^eause. Il 'faudrait avoir Tu la cofiftidiQn 
et la négligence' qui régnaient 4ans cette ianhéë^ 
pour pouvoir s'en faire une- idée: 

Le général Abercrombie devait réparer ee contre- 
temps le 10 ; et déjà les gétitéraux Dunâas et 
Wurmb avaient marché sur Buren et poussé des 
partis sur Clappelle et Kek-Avesftat. Abercrombie , 
lub-môme, était en marche avec une forte colonne, 
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lorsqull rencontra la gauche de la division Mac- 
donald yers Linden. Le général anglais , qui comp-* 
/tait trouver sur ce point les postes hanovriens, 
se retira sur Rhënen avec quelque perte , et y 
repassa le Leck. 

Les généraux Dundas et Wurmb , qui se trou- 
vaient encore le lo au soir à Buren, reçurent 
l'ordre de repasser aussi pendant la nuit H est 
inconcevable qu'ils n'aient pas été enlevés. L'année 
française se borna à occuper toute la ligne de la 
Xânge. 

Ainsi y tandis que les brigades d'avant -garde 
autrichiennes y hanovriennes et hessoises étaient 
exposées sur le canal de Panerden devant toute la 
droite de Pichegru, le général Abercrombie était 
engagé dans un faux mou vement contre là gauche» 
les corps de Dundas et Wurmb , compromis , re« 
passaient le Rhin à minuit vers Benskom y et les 
deux tiers des forces alliées étaient tranquilles dans 
leurs cantonnemens derrière le Leck , vers A,rnheim. 

Pendant ces opérations , les divisions. 3onneaa 
:et Lemaire , formant l'extrême gauche » avaient 
;nis à profit la gelée et la terreur des ennemis; 
elles avaient enlevé les forts de Lovenstein et de 
Vorcum, au second confluent de la Meuse et du 
Waal; de manière que Heusden fut investi et 
capitula le i4* « 

Pour parer à tous ces événemens y il aurait fallu 
une bataille décisive, et beaucoup d'ensemble et 
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de vigueur dans les opérations. Les alliés n'avaient 
pas run> et peu d'envie de l'autre. L'espoir d'un 
d^el dont on était menacé les engagea à rester 
dans cette position jusqu'au i4; niais les Français 
ayant fait mine de passer le Leck vers Âmheim f 
au-dessus de la séparation de ce bras du Rhin, ils 
auraient ainsi tourné la position ; le général Wal- 
moden se décida alors à faire exécuter le grand 
changement de front en arrière , qui livrait la 
Hollande aux Français, et qui établissait son armée 
sur l'Yssel, depuis Amheim jusques vers Zutphen^ 

Les opérations de cette armée ne méritèrent 
plus dès-lors le titre de militaires ; elle se retira 
derrière TËms dans un état affreux; les Hanovriens 
et les Hessois étaient découragés par cent combats 
partieb, dont ils avaient toujours payé les frais,, 
et où ils étaient engagés par postes contre de fortes 
colonnes. Les Anglais » fatigués de privations et 
de marches pénibles par des temps affreux, sen- 
taient tout le mauvais emploi qu'on avait fait 
d'eux , depuis la malheureuse aventure de Tur-^ 
coing. Le désordre avait toujours un peu régné 
dans le service de cette armée > il fut porté au 
comble par le découragement et le méconten- 
tement Nous allons indiquer succinctement les 
succès rapides et peu disputés de l'armée victo- 
rieuse. 

Le i4 janvier, Tarmée du Nord, prit positipn 
derrière le LecL et le Rhin. Le génml Bonneau 
T. 6. 8 
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^'approcha de Gêrtruidenberg, et s'empâ(tâ de vive 
force de quelques forts d^endan^ de cette place. 
La droite de rarmëe anglaise se retira le 1 5 de 
la province d'tJtrecht; elle évacota Vichi y Du^stâde 
et Rheûen^ les Français les y suivirent , et le 16^ 
ils entrèrent à Wageningen. Des députes de Ta 
province d^Utrecbt vinrent ce |our-là chez te gë- 
B^ralSàlm, proposer une capitulaticMi pour cette 
province. Le prince d'Orange et ses fib allèrent 
s'embarquer k Schevelingeii , afin de passer en 
Ariglétetre. 

•Le 17 9 la brigade du général Salm occupa 
Utrecht ; le gênerai Yandamme emra à Arnheim. 
L'armée de Sambre et Meuse n'ayant plus d'en'- 
iiemis à redouter, s'ëtendit sur sa gaucbe , et releva 
dans le pays de Gtèves, les troupes de Fârmée 
du Nord. 

Le 18, la brigade du général de Winther eUtrâ 
à Amersfort , la division du général Macdonald 
prit position derrière les lignes du Grebbe, la 
droite à Rbenen, et la gauche au Zuiderzée* La 
division du général Moreau la remplaça sur le 
Rbifly et appuya sa gauche à Wageningen. 

Le 19^ des députés de la province de HolIànde^ 
se pr&entèrent à Utrecht 9 afin de capituler pour 
toute cette province ; Pichegru entra le même jour 
à Amsterdam. 

Gertrùidenberg capitula aussi le 1 9. La garnrison 
jfut prisonnière sur parole. La division du générai 
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Bonnéau pa^sa le Bie$bosc sur la glace ^ et s'empara 
de Dordrecht. Lé :2i 1 , les troupes de cette divi- 
sion ëtaietit à Rotterdam et le 22 à La Haye. On 
s^empàtst aussi le même jour d'Helvôfetsluys , où: 
600 prisonniers français furent délivrés', et 8od 
Anglais ptià^ dans leurs dépôts. 

Les Etats-Génréraux expédièrent des ordres pour 
que tous le^ couimandans des placer fortes les ren- 
dissent aux Français. Les troupes hollandaises né 
furent pas désarmées, mais prêtèrent sérfnent dé 
ne plus portet* lès armes contre la République 
française. 

Lé 21, Ja division du général Macdonald s'em- 
para de Waerden ; elle prit position , la gauche k 
cette place , et la droite à Amerôfort La division 
du général Moreau fut placée derrière les lignés 
de Grebbe , entre RheAen et Amersfort. La divi- 
sion de gauche de r^rmée de Sambi^è et Mé\^e 
occupa Arnheim. 

On détacha deè troupes danis la Iford-BÈoUande ^ 
et on y envoya partîculièrétaent de la éavalerie et 
de FartîUérie légère pour s'emparer deis vaisseaux 
de guerre hollandais, qui étaient pris dans les 
glaces du Téxel : c'est la première foi^ qu'on ait 
entendu parler d'une flotte prise par de la cava- 
lerie , mais tout était surprenant dans cette cam- 
pagne. 

La pt*ovince de 2elandé capitula dans lé mçme 
témpi»; cependant on eut beaucoup de peiné à 

8* 
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y arriver, parce que les bras de mer qui séparaient 
ces isles , n'étaient pas entièrement gelés. 

L'armée anglaise s'était retirée derrière l'Yssel » 
et ne paraissait pas déterminée à défendre cette 
position. 

Les Français restèrent quelques jours derrière 
les lignes du Grebbe; quelques généraux étaient 
d'avis qu'on dût s'y arrêter pour ne pas trop diviser 
l'armée. Les Anglais ayant évacué Zv^ol et Campen, 
lorsque l'avant-garde de Pichegru fut a Hardewick, 
cette circonstance détermina les Français à mar-. 
cher de suite sur TYssel. La division du général 
Macdonald dut venir prendre position entre Cam- 
pen, Zwol et Dew^enter; la division du général 
Moreau vint prendre position à Zutphen et Dewen- 
ter, et la division de gauche de l'armée de Sambre^ 
et Meuse eut ordre d'occuper Doësbourg , et de 
garder le canal de Drusus, outre celui de Pannerden 
où eUe avait déjà des troupes. 

Çi^ divisions arrivèrent dans leurs positions les 
5, 4> 5 et 6 février : un bataillon de grenadiers 
et deux escadrons de chasseurs, de la brigade da 
général Reynier, qui furent envoyés çn recon- 
naissance sur Goore, Rissen, Âlmelo , Ommen et 
Hardenbergj chassèrent les Anglais de Tvirente;ils 
avaient si peur, que lorsqu'ils apprirent qu'une 
patrouille française était venue à Hardenberg^ ils 
évacuèrent en désordre Coëverden; le même ba- 
taillon dç grenadiers s'empara de cette place le i u 



CHAPITRE XIX. ^ 117 

Le d^gel avait rendu presque impraticables les 
chemins; pour arriver, les grena'diers firent près 
de deux lieues dans Teau jusqu'à la ceinture. 

La Frise et Groningue étaient lés seules des 
sept provinces-unies dans lesquelles il n'y eût pas 
encore de Français. Les Anglais étaient dans une 
partie de celle de Groningue. Pour occuper ceà 
deut provinces , on était obligé de diviser beiau- 
coup Farmée , et on Texj^osait à quelques révéra , si 
des troupes fraîches Favaieiït attaquée dans cfet etàt. 

ï)es raisons politiquesexigeaientçepeikdahï qu'il 
y eût des troupes françaises ; on se détéirmina à 
y envoyer la division du général Macdoiiald, et a 
faire venir encore une division de Fartiiée dé âàmbre 
et Meuse pour en avoir deux de cette artnée sur 
la rive droite du Rhin; elles devaient s'avancer , 
ainsi que celles du général Moreau, sur Pextrême 
frontière, leur droite appuyée à Emeriôk/ qtié 
les Autrichiens avaient évacué. 

Le 19 9 les troupes françaises entrèrent à' Gro- 
ningue. Les Anglais pensant qu'il û'y était venu 
que des partis , conservèrent le projet de garder 
les forts qui couvrent cette province du côté de 
l'Allemagne; mais le 28, après qUe la br^de 
du général Reyriier fut entièrement arrivée , ils 
furent attaqués et battus , entre autres vers l'Ecluse 
de Bester-Zil , où ils avaient commencé à cons- 
truire une redoute et ime batterie, et le len- 
demain ib e'vacuèrent les postes de Nieuw-Schanz 
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et Oude-Schaqz, dont an s'empara. On IjBur piit^ 
tant dans l'aSaire, qu'à la poursuite, le jour sui- 
vant, enviroQ 3oo prisonniers, 3 pièces de canon | 
et beaucoup de bagages ^ sans con^pter ce c^u'il^ 
ne purent de'truire dans les for)ts. 

On poussa jusqu-à l'Ems , le dégel qui çDmmeïiça 
a|.9re empjêcha d'aller plus loin. 

Pans le même ten^ps, la d^visip^ du général 
Moreau ch^s$a les ennemis du con^jte de Ben- 
theim, et s'empara du château de ce ppm> jelle 
fit 8qo prisonniers, et prit 20 pi(5ces de çanpn. 

Les deux divisions de l'armée de S^pphre e% 
Meuse, qui avaient passe' le Rhin, let ocçup/denf 
le comté de Zutphen et une partie de l'O verrY^l , 
repassèrent ce fleuve. Elles suivirent les î^jchjv^. 
iQen3 que cette armée fit, en remontanj^ le RkW^ 
pour se rassembler particijLlièrei^ent yers CoblençiB, 
e^ remplacer j autour de Lu;;Ee^bourg, l'^^rmée ie 
la Moselle, qui se joignit à Vstrir^e du Ejbiin» 
devant Maye^çe. 

. L'occupaûon du comté ^de Bentheim mit ûjik 
.cette expéditipjr^ pénible, hardie, et au^si g}p- 
rieuse pour Ips Jrqupes françaises qu elle le fiit ppi^ 
po#r}es chefs 4^ armées alliées. Ainsi, après h|iit 
mois d'une campiigfxe , ji^squalops sans exe^iplç 
p^r le genre de guerre que i'on y fit, les armées 
françaises, qui craignaient peu de temps aupa- 
ravant pour l^urs propres frontières , faisaient 
trembler l'Europe. 
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lia Prusse f qui n'aurait jamais dû &ire la guerre 
pour venir en Oiampagne » paais qui aurait dû la . 
commeuoer le jour où le$ Républicains 'auraient 
passé le9 fronuères de la Belgique , la fink au mcH 
ment où Vin'vasion de toute la Hollande menaçait 
ses plus chers intérêts. En signant un traité de paijs 
particulier h Baie le 5 avril 1 796 9 elle abandonna 
ses relations de famille avec la maison d'Orange , 
prépara la dissolution de l'empire germanique, et 
fut ainsi l'auteur de sa propre ruine. Cet événe- 
ment, plus qu'aucun autre , fit changer de face à 
l'Europe. Il ne s'agissait plus de morceler la 
France, et de lui donner un gouvernement; les 
nations eurent h combattre pour leur propre exis- 
tence. 

Quelles qu'aient pu être les fautes primitives 
dans remploi des forces des deux partis , la posté- 
rité regardera toujours avec admiration les travaux 
de ces braves , arrachés à leurs familles quelques 
mois auparavant , affrontant les périls comme les 
saisons les plus rigoureuses , combattant dans les 
boues comme sur la glace. Les généraux de divi- 
sion Souham, Moreau , Reynier , Macdonald, Kle- 
ber^ Bernadotte, Championnetet Lefebvre, seront 
toujours cités avec honneur dans les annales du 
siècle le plus extraordinaire, ainsi que les soldat^ 
qui ont combattu sous leurs ordres. 

Du côté des alliés: Beaulieu, Clairfayt et Ham- 
merstein , comme divisionnaires , firent souvent 
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oublier, dans des combats particuliers, les fautes 
du système géne'ral de leurs chefs. 

Mais il est temps de quitter ces réflexions , pour 
donner un apperçu des ëvënemens secondaires 
qui se passaient sur le Rhin et en Italie , tandis 
que la France posait, sur les rives de la Meuse ^ 
les premiers fondemens de ses glorieuses destinées. , 
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V 

CHAPITRE XX. 

Campagne sur le Rhin y la Sarre et la Moselle. 
Affaire de Kaiser slautem , de Spejer- 
bachf etc. 

Les opéra tiphs qui eurent lieu sur cette ligne , 
furent bien moins importantes que dans les cam- 
pagnes précédentes ; elles ne furent qu'un acces- 
soire, et cependant elles offrirent les mêmes fautes 
du côté des coalisés. 

La Prusse négociait avec l'Angleterre et avec 
l'empire germanique , pour l'entretien d'un çorps^ 
qui devait protéger cet empire. Par suite d'un 
système aussi petit dans ses causes que dans ses 
r^ultats, elle ne complétait point son armée , et 
menaçait même d'en retirer la moitié, si on né 
^tisfaisait pas ses prétentions intiéressées. ' 

Ce fut justement à l'époque où le maréclûil de 
Moellendôrf reçut le plan dé campagne du prince 
de Cobourg , et où il lui faisait sa réponse évasive^ 
que le cabinet de Berlin faisait mine de ne voulbii^ 
laisser en campagi^e que le corps auxiliaire de 
2 a mille hommes , auquel il s'était engagé (i). 

t « 

(i) Plusieurs relations de cette 'campagne ont assuré i 
que la moitié de l'année prussienBe était effectitemètit 
partie, mais cela «st faux. 



122 SUITE DU TRAITE DES CÎRÀNDES OPER, MILIT. 

Déjà le général Koehler^ avec une petite avants 
garde, avait pris la route rétrograde de Coblence , 
lorsque ces tristes négociation» furent terminées. 
Alors Tannée prussienne se décida à rester, et elle 
reçut bientôt de nombreux détachemens qui re- 
porlèrent ses bOrps au complet (lo mai). L'armée 
était composée de 16 régimens de ligne, 10 ba- 
taillons légers, un bataillon de gardes , un de chas- 
seurs ; en tout 60 bataillons et 85 escadrons ., 
qui, avec les Saxons, pouvaient faire 5o à 55,ooo 
hommes. 

Quoiqu'on eût dû être en mesure , dès Içs 
premiers jours d'avril , pour opérer par Trêves , 
sur Luxembourg et Sedan , de concert avec la 
grande armée autrichienne , il eût été encore 
temps d y marcher vivement dans le milieu de mai : 
on aurait dû attaquer alors l'armée' delà Moselle, 
et Jourd^n neçerait pas venu, un mois après, livrer a 
Fleurus u^e bataille qui décida du sort des Pays-Bas. 

Au tieu de prendre ainsi une direction concen- 
trique , pour former une masse centrale, On marcha 
sur uûe ligue divergente, et. on Iç fit encore par 
détftch^mep^ mprcelés , qui ne pouvaient, rien 
^^ire^que dç s'eiçposer à être détruits. . V 

Le§ armées ^lUées , après le del>locusde Landau, 
et l'évacuation du fort Vauban , avaient pris des 
cantounemens d'hiver , et à l'exception de quel- 
ques e;!(cursions insignifiantes , tout avait été asseas 
tranquille jusqu'au mois de m^h 



I 



CHAPITRE XIX. 123 

Le 21 mai, les forces se trouvaieot distribuées 
à-peu-près comme il suit: 

1°. L'armée principale, SaxOrPrgLSsipiin,€, vers 

Alzey. 

;a^Le corps de Kalkreath à droUe , vexs LicUtem- 
. berg et Gussel, poussant des postes ^»r S^i^t- 
Wendel et Ottweiler. 

3^ Celui de Kleist a Alzey. 

4^ La diyision de Koehler k Wadern d^ps le 
Hundsruck. 

S^. Le corps du prince de Hob^pnjpbe, sur la 
gaucbe de Pfedersbeim vers Worms. 

6^ La division de Rucbel à Kircb^impoland- 

7°. Le corps autridxien du priocç df? ïJoben- 
lohe-Kirchberg , fort de i5,ooo hommes^ campait 
sur la rive gauche duRbin , vers Mapbeii^. 

8 Q. L'armée combinée des autrichiens» des cercles 
et des é^ligrés , aux ordres du duc de 5axe-Te&ch49il, 
gardait la rive droite du Rhin , depuis Majence à 
Baie. Elle avait des garnisons à May ence,Manheim, 
Philipsbourg et Kehl : le corps de Condé était au 
centre, vers Rasta^lt. Les forces acUv/às <çp çaflo,- 
pagne étaient ainsi environ de 65,poo hoipi^e^^ 
jout^ cela, le cordon en comptait plus de 55,ooQ^ 
qui ne bougèrent pas de leurs postes pendant toute 
la campagne. 

La droite de Kalkreuth se liait par Merzîg, 
avec le corps autrichien du général Planckepstein , 
qui » après le départ de Beaulieu pour la Sambre^ 
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resta sur' la Moselle pour couvrirTrèves et Luxem- 
bourg. 

Ainsi, on croyait l'Europe parfaitement à Tabri 
de toute attaque , parce qu'une ligne de corps , sans 
consistance , comme sans mobilité' , était ëteiidue 
depuis Bouillbii juscju'à Bâlè (i). 

Les généraux Prussiens et Autrichien3 réiolarent 
pourtant de ckasser les Français de quelques villa- 
ges qu'ils tenaient dans le^ays de Deux Ponts et 
dans le Palatinat. Un beau projet fut combiné en 
'même temps sur les positions de Farmée du Rhin 
vers Schifferstadt et Rebuté , et sur celle de l'armée 
de la Moselle vers Kaiserslautern. Dix pages d'ins- 
tructions Sur les détails les plus minutieux , furent 
adressées aux différentes colonnes qui devaient 
tsoncourir à cette expédition. On serait fort em- 
barrassé de dire ce que les généraux voulurent 
tenter : ils se bornèrent à l'occupation de deux 
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(i) Qu'aurait dit Frédéric , lorsqu'il marchait de Rosbach 

& Leulhen , s'il avait cru que 26 ans après lui , on oubliât 

ses leçons' et ses principes , au point dô' suivre un àjstëme 

«ittssi' extraordinaire ? Si les généraux qui l'invëàtèreât 

étaient des grands capitainiss ,- que devons-nous penser de 

'César, d'Alexandre, de GuâtaYe. Adolphe, de Turemie, 

d'Eugène, de Frédéric qui avaient opéré dans un sen» 

aussi inverse?.... que devrions nous penser de Napoléon, 

qui a appliqué, d'une manière si l^rillante, les mêmes 

principes que ces grands hommes, et qui les a encore 

tous surpassés daps cette application^? ': 
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postes, tandis que leur position les mettait à même 
de faire mieux. 

L'armée du Rhin occupait lajigne de Rehbach, 
depuis Neustadt jusqu'à Rëhute ; la droite au]( 
ordres de Desaix appuyait, au Rhin vers Schif- 
ferstadt ; la gauche était à Modach y en avant de 
TTeustadt vers les Vosges; un corps intermédiaire 
était dans la vallée de Weidenthal j pour maintenir 
les communications avec l'armée de la Moselle. 
Une division (enait KaiserslautenbUne autre s'éten- 
dait jusques vers Tholey. 

M. de Moellendorf ordonna un mouvement gé- 
JxéraX pour le 2S mai , de concert avec le corp9 
autrichien. S'il avait porté rapidenient sa masse 
par les Vosges, il aurait isolé ces corps , répandus 
sur une aussi longue ligne, et il aurait pu tourner 
l'armée du Rhin sur la Réhute et la Speyerbach. 
Au lieu de donner ainsi un but important à son 
entreprise , il dirigea les corps des deux princes 
deHohenlohe (1) entre les Vosges et le Rhin. Celui 
des Autrichiens attaquainutilement le général De- 
saix vers Schifferstadt ; le corps Prussien fit une 

■ ■ • -III. ■ ■' ■ I ■ . I I M 

(1) Le corps autrichien était aux ordres du prince d« 
Hohenlohe-Kirchberg. Une des divisions prussiennes^ 
dont nous avons parlé, était commandée par le prince 
héréditaire de Hohenlohe-Ingelfingen , le même qui com«^ 
mandait à Jena ) il faut donc avoir soin de distinguer ces 
deux divisions, qui firent toute celte campagne ensemble 
4aQ& le Palatinat. 
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parade contre Modach et Neustadt ; il ne s'engagea 
point, et s'amusa à canonner, pendant que les im- 
périaux étaient vigoureusement! repousses. 

Le mafëcfaal de Moellendorf se dirigea lui-même 
avec le gros sur Kaiserslautem , tandis que là 
division de Ruchel cherchait à tourner les Français 
par leur droite, et que Kalkreuth , parti de Cus»el, 
chèrôhet'ait h gagner la routé de Landstuht. tlh 
détathemem aux ofdres de Blucfaer, devait àrussi^ 
ïnârcher sur Weidenthal , pour îikerceptér lar 
communication de Neustadt. 

hë géûéni Avtïhett^ qui commandait à Kàisers- 
ïaùtéi^n , eut le temps d'echàji^ér à cette nràlti- 
pHcitë d^attï^ques: Là brigade du gcriëral Siscé pai^- 
tînt à se faire |6tifr par Weidenthal , parce c[uè 
Blucher n'avait pasr assez de forces à lui opposer. 
L'arrière-galrde du général Ambert, qui ne tint an 
Galgenberg , que le temps nécessaire pour pf oté^f 
sa retraité , fut néanmoins entamée ; les Français 
se' reftîrêreftt sur Pîrtnaseris d'un côté, et sur Neu»* 
tadt JèKatutre , ils J)efdirent pi^ dé i 5o() hoiïimes. 

La stip'érîorîtc des Prussîehà devait faire attendre'^ 
de plus grands résultats. On en eût obtenu de 
brillans , si au lieu de ne faire qu'une parade vers 
Neustadt , qui était le point important , on y eût, 
porté 4o»ooo hommes , qui eussent marché vive- 
ment sur Boebingen et Weingarten j la droite de 
l'armée du Rhin, engagée au-delà de Spire, n'aurait 
eu aucun moyen de salut. Les coalisés auraient 
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ptt efûstiîte se rabattre sur Kaîserstoutem par Wei- 
dentdl et par Tripstadt, pour chercher à enlever 
la division Amhert , de concert avec Kalkreuth y 
qu*o'n aufait renforcé vers Gussel , juël|u'ati nombre 
de ^ 0,006 hotnmes. 

Après le combat de Lautern, l'armée du Rhm 
ne pouvait pins tenir la Spejrerbach, sa gauche 
étant mehicée par la vallée de Weidenthal ; et 
Inéme par celle d'Anveiller ,• die se retira sur Ger- 
mesheim et Landau derrière la Queiche. Lés Im- 
périaux la suivirent le long du Rhin, et furent 
renforcés par nU petit corps bavarois. Le 28, le 
général Hot2e s'empara des villages retranchés de 
Schweigenheim et Lengenfeld , le gros de dette 
armée occupa le camp de la Speyerbach et Rebute. 
Le duc de Saxe-Teschen , encouragé par ce succès, 
fit venir à Manhéim son quartier -g^éral, qui 
était resté jUsques-là U Heidelberg !.«•.. 

Le prince de Hobenlohe avec la gauche de Prus- 
siens , prit posiûon sur les hauteurs , entre Vin- 
ning^n et Edickofén, versLaïtdau ; il communiquait 
avec l'armée par des postes établis à Schanzel ^ 
Jôanniskreutz (t), Sazzersheim et Steineckw Mœl- 
lendôrf resta au revers des Vosges vers Kaisers- 

(1) Le Sclïatizel et le Saukopf sotït deux hauteurs au 
versant oriental des Vosgeis , à 2 lieues de Landau , entré 
les yallëes de Modenbach et de la Queiche. Le Johan- 
niskreutz est k Jautre versant , à 3 lieues de Lautero ^ 



ia3 StflTS BU TRAITÉ DES GRAXDSS OPÉR. MltlT* 

lautern. Kalkreuth tenait les environs de Hombourg 
et Deux-Ponts y il marcha à la fin de juin sur 
Ottveiler ; les Saxons occupèrent Deux -Ponts* 
L'armée de j^ Moselle se retira sur Blicastel et 
Hornbach dajis ses positions de la campagne der- 
nière. 

Tout le mois de juin se passa ainsi dans la plus 
grande inaction ; ce qui est difficile à expliquer 
de la part des allies y car ils n'attendaient aucuns 
renforts, et devaient savoir , au contraire, que les 
Français étaient en mesure d'en recevoir ; ils 
avaient tout à gagner en brusquant leurs opéra- 
tions y et tout à craindre en restant inacti&« U 
reçurent bientôt la punition de cette faute. 



Au commencement de juillet y les armées du 
Rhin et de la Moselle étaient déjà en état de re- 
prendre l'offensive : elles pouvaient le faire avec 
succès contre un ennemi qui se perchait dans des 
postes isola, et qui attendait complaisamment 
qu'elles combinassent des attaques avec la majeure 
partie de leurs forces, pour le déloger succès- 
^iVeme/zf des positions fixes sur lesquelles il fondait 
l'espoir de se maintenir défensivement. Le 2 juillet , 

presque à lahaate sommité des sources de la Speyerbach. 
Près de là, passe une route qui suit les crêtes et descend 
vers Neustadt. ' 

/ ( Voyez la carte de BJieinwald.) 
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les armées de Rhin et Moselle dëbouchèrent sar 
trois colonnes par les revers des Vosges ; les co- 
lopnes de droite inquiétèrent le prince de Hofaien- 
lohe , dans la vallée du Rhin ; celle du centre 
marcha sur Tripstadt , celle de gauche sur Deux- 
Ponts et Lautem. Il n'y eut. pas dans cette opéra- 
tion tout Je concert désirable : les avant-postes 
furent forcés-, mais les Prussiens eurent le temps 
de renforcer de 1 1 bataillons et de 9 escadrons le 
corps de Courbière qui tenait Tripstadt : on se 
maintint devant cette ville avec vigueur de part 
et d'autre. La division de Kleist qm occupait le 
poste de Saùkopf et de Johanniskreutz, avait, re- 
poussé les détachemens dé la colonne de droite 
qui l'attaquèrent, alors ce général fit le lendemam 
une démonstration sur le flanc droit des Français 
qui se retirèrent sur Pirmasens. 

Tandis que cela se passait à la gauche des* Fran- 
çais, leiu* droite , postée derrière la Queiche^ 
marchant par son centre ^ chercha à forcer le point 
de communication entre le corps du prince de 
Hohenlohe eit celui des Autrichiens. Les Français 
surprirent d'abord Hochstatd et Freischbâch et 
firent quelques prisonniers; mais toute attaque 
sur le centre d'une position resserrée, est facir 
lement déjouée. Le prince de Ëohenlohe y fit 
marcher sa gauche , composée des brigade Blur 
cher j Wolfradt et prince de Baden : les Autri- 
chiens y portèrent aussi leur droite. On repoussa 
T. 6. - 9 
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le» Français de Freimersheim , Freischbach , Fit- 
chlmgen et Edenheim. 

De nouveaux renforts niirem bientôt les répu- 
blicains à même de renouveller leur tentative. Us 
TëBolur>ent de s'emparer des hauteurs dominantes 
des Vosges , et d'isoler les deux armées , qui opé- 
raient ainsi contre tous les pirincipes, sur deux 
lignes morcelées et séparées par un obstacle prati- 
cable ^ur quelques points seulement , mais qui 
devenait un obstacle insurmontable aussitôt que 
l'ennemi tenait ces points avec des forces suffisanies. 

Les Français dirigèrent leurs plus grands efforts» 
contre les déta(Jiemehs de communicatibns qui 
sTétehdaient depuis Tripstadt à Neustadt. Le général 
VcKSS Igardait le Schanzel avec trois bataillons de 
grenadiers ; il formait le premier poste » à la droite 
du prince de Hohenlohe ; un second détachement 
tenait le Saukopf. Le Johanniskreutz , et le Sande 
étaient gardés par la brigade de gauche de l'armé^ 
de Moëllendorf; 

Le 1 a juin , la gauche de l'armée du Rhin attaqua 
déjà le Kesselberg (montagne, faisant partie de la 
position de Schanzel ) y on bivouaqua en présence. . 

Lé 1 5 , au point du jour, une attaqué plus géné- 
rale eut lieu, et fut combinée sur de bons prin" 
cipes y elle aurait dû seulement être un peu moins 
étendue. La division de l'extrême gauche de l'armée 
de la Moselle, partit de Deux-Ponts et se dirigea 
«ur Merteiiiée. La division Taponier fit des dér 



QHÀPITAB :XX» z3r 

monsti'a^ns sw Tripstadt». contre ravant-garckp 
cte r^rinée de Moellendorf ^ qui e'tait rëiuiie vers 
KAÎserâlautertt ; avec les corps de KalkFeoth et de 
Kuchel ., qu'on ayait xetirës de Deux -Ponts et 
d'Ottweiier. Pendant ce temps , une ^5«* division 
française, se jeta sur les montagnes^ par Hettersberg 
et SmaUenberg, débordant ainsi la gauiche de Moel- 
lendorf ^ et accablant les postes de commumoations 
de Jobanniskreutz et : de Sande. Dans lè -Même 
instant^ la droite de l'armée du Rhin.^ ^n% Qrdi*es 
de Desaix , faisait menacer le corps rdû ptroée ^e 
Hohenlahe^ taïkdis que le gros de cette ârmëe^ 
aux ordres des généraux Saint-Cyr^ Desgriaïigies et 
Siscé > manœuvrant à gauche par Edesbèiâi eï tét( 
gorges d^s Vosges , s'établit sur le flanc droit du 
prince, emporta le Schanzel et le SaukopF, se lia! 
s^vec les attaques de Taponier, et forma » pa^ ùftè 
direction intérieure , une grande partie de ràrÉtxékr 
au cenu*e isolé de la ligne ennemie- 

Le général Pfau , qui commandait les postes dé' 
communications, fit une fort belle déf^ûs^ijitoàîs 
i\ fut accablé. La brigade Voss , composée dfe trèis 
biitaillons de grenadiers avait déjà beaucoup solif-^ 
fert, lorsque le prince de Hobenlohe, cràigtiaiit 
pour son Siancj envoya le général Schladen au 
soutien, avec deux bataillons. Cétait uh tri&ré 
moyen de déjouer une attaque comme celle ddi- 
Français. Ces deux bataillons, après avoir grimpé 
le^ montagnes^ pendant deux Jb^ure^, arriverait 
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exténués de fatigue, pour partager là défaite des 
grenadiers : ils furent forces à se retirer dans le 
plus grand désordre. Le général Pfau , voulant 
les rallier y se fit tuer« Le major Borck^qui tenait 
toujours le Kesselberg, avec un bataillon et trois 
compagnies de chasseurs , y fut tourné parla vallée 
deModebach; il parvint à se faire jour, labayonh^ 
nette au bout du fusil, en sacrifiant le tierà de sa 
troupe. Cette résolution mérite des éloges. - " 

Le prince de Hohenlohe, craignant d'être attacjué 
le lendemain, et ne pouvant se soutenir dans la 
position qu'il avait, abandonna dans la nuit les 
hauteurs d'Edickofen. Moellendorf avait ététran^ 
quille spectateur de ces attaques avec 5a,ooo 
hommes réunis à Lautern; lorsqu'il fut informé - 
de l'état de ses affaires au centre , ignorant peut- 
être ce qui avait pu arriver au corps d'Hohenlofae'y 
il prit le parti d'évacuer Tripsudt le lendtônain. 

Les Français, à qui cette opération fit beaucoup 
d'honneur, auraient pu en tirer un plus grand 
parti, par les avantages que la place de Landau y- 
et la 'possession des sommités des Vosges formant 
le centre de l'ennemi , leur auraient procures.- A 
cet effet on aurait dû pousser, dans la même 
soirée, la division Desàix entre Landau etËdickôfen; 
pendant que tout le reste de la droite et du centre 
de l'armée, aurait marché sur Neùstadt, par les 
gorges dont on était maître, de manière ë y arriver 
le 14 au point du jour. JESn même temps , les deux 
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âivisions de gauche pouvaient se réunir à Hochs- 
tetten et Trîpstadt , pour couvrir ce mouvement 
et la valFee d'Ânweiler.Il est probable que le corps 
d'Hohenlohe eût été écrase par une masse de 4o 
à 4^9^00 hommes , et que ses dëbris eussent été 
fort heureux de pouvoir regagner^ le pont de 
Manheim. Alors Mœllendorf , resté seul dans le 
pays de Deux-Ponts au milieu des divisions fran* 
çaises , n'aurait pas pu s'en tirer à bon marché. 

Telle fut 9 dans une position ^mblable , la ma* 
ïiCBuvjre de Fémpereur Napoléon , qui, en s'em* 
-parant des sommité centrales des Alpes, isola 
Beaulieu des Sardes, et gagna la belle bataille de 
Montenotte ( avril 1 796). L'Empereur obtint de 
plus brillans succès encore de son opération sur 
Hoveredo et par les gorges de la Brenta, qui offrit 
Tapplication du même principe sur les deux divi- 
sions de Wurmser, isolées par des chaînes de 
montagnes.' Au lieu de chercher ainsi les plus 
grands résultats possibles, le général Michaud se 
borna à faire suivre le prince. de Hohenlohe, sur 
lès deux routes de Spire et de Neustadt , par la 
tête des divisions Desaix et Saint-Cyn 

La gauche des alliés se retira sur Turckheim 
et Ogersheitn , et ensuite sur Lambsheim et Worms : 
le général Moellendorf à Kircheimpoland , Kal« 
kreuth sur Meissnheim. Cette affaire coûta 2000 
hommes atik~ Prussiens^ 
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Tout resta tranquille dans ces positions pendant 
le mois de juillet. 

Le 7 août, l'armée de la Moselle , aux ordres 'du 
gênerai Moreaux(i) ayant été renforcée, attaqua 
et emporta les positions de Pellingen et dcKonSi 
en avant de Trêves, qui n'étaient couvertes que 
par six bataillons. La division Ambert s^empàra 
du pont de WasserbllicL 

Le g août, les Français entrèrent dans Trêves. 

Ce mouvement décida les Prussiens à se rap- 
procher un peu par leur droite : ils vinrent sur 
Kreutznach, et portèrent une division par,Wiil«- 
lich et Trarbach, pour concourir à couvrir Co* 
blence, de concert avec le corps autrichien de 
Blankenstèin qui s'était retiré sur KaisersQcîk. 

Dans le même temps , les Autrichiens occupant 
la position de la Meuse, détachèrent le général 
Nauendorf avec un petit corps, pour renforcer 
ce point important : il prit position sur l'Eiffd 
vers Hildesheim. 

Les choses en restèrentlà jusqu'au iSseptembre. 

A cette époque, les Prussiens voyant que l'armée 
de la Moselle avait d^ami le point de Lautem 
pour porter une partie de ses forces sur Trêves, 
résolurent de repousser les Français de cette pre- 



(i) Il ne faat pas confondre ce gënéral Moreaux, avec 
eelui qai commandait une- division de Tarméa du Nord. 
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miere yuke^ afin d j nuMer ht% ÈMmÊmmgtgatB et 
les étabHssemeiis qalk y avâoa £ûis (s). 

Un corps de lo^ooo Antrickios sons la ordbes 
du général Wartendeben « paB& k Uiin posr 
venir remplacer le piînee de Hohmlnlie a Oher- 
sulzhômy entre Gmnsiadt et Wbims, afin dob- 
server la vallée du Rhin et de oooviir le flanc 
de Texpédidon. Le prince vint camper fe ir sep- 
tembre à Goellheim ; la bngade Toss oocu^ les 
passages du Sdiorlenbetg, tandis que d'un antre 
côté , le général Blucher attaqua les poflesau pied 
des Vosges vers Leystadt et Wattenheim. 

Le 18 , les Français attaquèrent le Schoilenb^ç 
avec 6 bataillons, mais après quelques momensde 
supcès f ils furent contraints à se r^iier. 

Enfin, le riô , le prince de Hobenlohe rassembla 
ses forces, et marcha sur Kaiserslautem.Le général 
autrichien Karaczaj attaqua la droite des Français 
à Hochspey^ et Fiischbach, et les repoussa sur 
Tripstadt. Le prince de Hobenlohe fit auaquer les 
hauteurs de Kaiserslautem ; la brigide Blucher , 
soutenue par celle de Borch y tourna la gauche^ 
tandis que le prince se porta lui-même sur les 
derrières avec 20 escadrons. Quelques batsuUons 
français ftirent ainsi forcés à se retirer dans uner 
position lâcheuse, et une partie fut prise. U parait 



(7) Tel fat :ao mpiss le flJDgalier motif que la relation 
•fBcielle des PcoBsIens donna elle-m^ikie à ce n^ofiTemf q|« 
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que les généraux républicains n'avaient pas cra II 
cette attaque , et (Qu'ils n'étaient pas en mesure ; 
ils se retirèrent sur Tripstadt, après avoir perdu, 
dans ces difierentes affaires j plus de 2000 hommes» 

Les Français prirent bientôt leur revanche ^ et 
chassèrent les Prussiens de Lautem le 1 7 octobre. 

Cependant ces combats , achetés du sang de tant 
de braves y ne décidaient rien dans la balance 
des grandes opérations. L'armée prussienne aurait 
mieux fait de marcher en masse dès le 1*'. sep- 
tembre par Cussel sur Merzig, afin de tourner cette 
partie de l'armée de la Moselle qui était à Trêves, 
de la rejeter sur Goblentz, et de se Her ensuite à la 
grande armée autrichienne , par Bastogne et les 
sources de FOurte. Les alliés auraient aindpu ras« 
sembler 1 00,000 hommes , pour tenir la position 
centrale et attaquer Jourdan. Quoiqu'il fut déji 
bien tard, pour espérer de grands succès, après 
toutes les fautes' que l'on avait commises, unç 
grande victoire sur la Meuse aurait au moins sauvé 
la Hollande , une partie de la Belgique, Trêves et 
Luxembourg. 

Il est vrai que, dans cet intervalle , l'armée du 
Rhin serait peut-être venue devant Mayence; 
mais le duc de Saxe - Teschen avec une partie de 
son cordon de 5o,ooo hommes, et les deux princes 
de Hohenlohe avec a5,ooo, eussent bien pu la 
tenir en respect par un bon camp retranché ; 
d'ailiers, il ne fallait pas plus de huit à dix joura 
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pour frapper un coup qui eût tout sauvé, et 
dont la chance la plus fâcheuse eût été de re- 
passer lé Rhin , comme on devait , datas tous les cas , 
s'attendre à le faire. 

Vingt mille Français restèrent à Trêves pendant 
deux mois , au milieu de 65,ooo Âùstro*Prussiens ^ 
qui se trouvaient d'un coté dans le Hundsruok, 
et de 70,000 Autrichiens qui étaient surTOurte et' 
à Luxembourg. L'existence de ce corps est un 
événement mémorable dans les annales de l'art; 
elle est le trait le plus caractéristique du génie 
des généraux alliés, et du système de guerre qu'ils 
avaient adopté à cette époque. 

La reprise de Lautern, par le général Meunier, 
fut une espèce d'adieu de l'armée prussienne. Le 
passage de la Roer et l'arrivée de Tarmée de Sambre 
et Meuse forcèrent les généraux Mêlas et Nauen- 
dorf à se réunir pour se retirer de Kaiserseck et 
4'Hildesheim sur Andernach , d'où ils suivirent 
bientôt leur armée sur la rive droite du Rhin. 

Les Prussiens tie pouvaient plus rester seuls sur 
la rive gauche; Jourdan s'étant étendu par sa' 
droite jusques sur' Creutznach , et le général 
Michaud ayant porté l'armée du Rhin dev^^lt 
Manheim , Moellendorf n'avait rien de mieux h 
faire qu'à se replier sur Mayence, pour éviter d'iltre 
entouré par d'aussi grandes forces. 

L'invasion de la Hollande engagea les Prussiens 
à se porter sur le Bas-Rhin , pour tirer un cordon 
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vers Wesel , et couvrir leurs provinces de West- 
phalie , et peu rassures sur le sort de ces provinces » 
ils prirent le parti de les couvrir plus sûrement 
encore par la paix de Bâle, dont nous avons dëjà 
parlé au chapitre précédent. 

Les armées françaises du Rhin et de la Moselle^ 
alors réunies ^ attaquèrent la tête de pont du Rhin , 
devant Manheim , et préparèrent l'investissement 
de Mayence, qu'elles exécutèrent sur la rive gauche^ 
pendant l'hiver affreux qui rendit cette opération 
aussi pénible qu'inutile. 

Rhinfels était occupé depuis le 2 novembre ; 
l'bflScierhessois qui commandait cet excellent fort ^ 
l'évaçua dans une belle nuit , contre tousies ordres 
qu'il en avait reçus, et les Français en prirent 
possession fort paisiblement. Le commandant fu( 
traduit à un conseil de guerre ; mais cela ne rendit 
pas le fort, qui. offrait beaucoup d'avantages aux 
Autrichiens, pour un point de passage sur le Rhin. 

Enfin , le général Hatry bloqua Luxemboui^ 
avec deux divisions de l'armée de Sambre et Meuse , 
et k l'exception de cette place et de Mayence , il ne 
restait plus i;^en aux alliés sur la rive gauche du 
Rhin. Les Français au contraire tenaient les pror 
vinces hollandaises sur la rive droite de ce fleuve»- 
depuis Emerick, jusques vers Embden. 
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CHAPITRE XXI. 

Opérations en Italie et aux Pyrénées. 

Il n'entre pas plus dans mon plan d'écrire ce 
q[ui se passa sur ces deux lignes, en 1 794r que je ne 
l'ai fait pour les campagnes préœ'dentes. C'étaient 
deux accessoires, importa ns à la vérité, mais qui 
pour cela ne cessaient pas d'être des accessoires. 
L'auteur d'un ouvrage qui a décrit les événement 
de cette année de la manière la plus extraordi«- 
usâre, a prétendijL;^ue les opérations de l'arméç 
d'Italie ^ en 1 794» avaient été plus décisives encore 
que celles de Flandre. Je laisse au lecteur éclair^ 
à juger ce raisonnement. 

L'armée Sarde n'était pas de. 49 mille }iommes, 
jl^t, die avait à fournir beaucoup de garnisons. Les 
autrichiens lui donnèrent un, corp^ av^:^iliaire dont 
Ja force n'excédait pas 25 milfle cpmbattans. 

De part et d'autre on avait aus^i vouli^i agrandir 
Téchelle des combinaisons sur cette ligne. Les 
Sardes tenaient 9 par une longue chaîne de poster, 
toute la frontière depuis le Saint - Bernard et I^a 
limite neu/tre de la, Suisse, jusqu'au Pô; depuis ce 
fleuve jusqu'à la mer, les postes étaient continués 
et occupés par l'armée combinée Austro-Sarde. 
Eugène et Catinat crurent miçux faire en restant 
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concentres sur le seul point le plus important de 
cette ligne; l'expérience et les principes ont prouvé 
qu'ils avaient raison. 

Les Français avaient une armëe des Alpes qui 
tenait depuis les frontières du Valais jusqu'au mont 
Genièvre ; l'armée d'Italie tenait depuis ce point 
jusqu'au golfe de Gènes. 

Toute cette campagne n^oiTrit qu'une série d'af- 
faires isolées, qui ne pouvaient réusnr que par 
le singulier système du jour. On a prétendu que 
les Français voulurent occuper Oneiile pour cou* 
per les communications du roi de Sardaigne avec 
les Anglais, comme si ï cette époque les allia 
eussent manqué de ports sur la Méditerranée ou 
sur l'Adriatique. Ce prétexte démontre assez quels 
étaient les motifs étonnans que l'on donnait aux 
plans d'opérations. Dans le fait y on porta sur 
Oneiile des forces qui eussent pu déboucher plus 
avantageusement par le centre , pour cherchera 
rejeter les corps autrichiens sur la mer. 

Voici, au reste, le récit de ce mouvement, au- 
quel on a attribué beaucoup trop d'importance. 

Après avoir adressé aux Génois une prodamaT 
lion tendant à les rassurer sur le passage que Ton 
devait effectuer à travers leur territoire, le général 
Dumerbion fît emporter, le 6 avril, le camp dt 
Fougasse, entre la Boulene et Molineto, -par le 
général Bizannet. Le lendemain , 7 avril j le gé- 
néral Macquart força tous les postes aux envirôBS 



de Br^lio.Le 9, le gënëral (Holti repoussa cette 
colonne àCaUa-Ardente'et Tunara; 

Tandis que les allies étaient ainsi contenus' du 
côté de Saoï^os lé reste de Tarm^ d'Italie mar* 
chait le 8 avril sur Oneille. Les Piémontais avaient 
occupé et fortifié les hauteurs de Sainte-Agathe , 
en avant de cette Ville ; mais les troupes françaises 
traînèrent des canons sur les montagnes, gravirent 
les hauteurs de Sainte-Agathe, et enlevèrent ce 
poste avec tant de rapidité, que les troupes sardes 
«fvacuèrent Oneille, et' ^e retirèrent en désordre 
dans leA gorgeîr des Appenins. La prise d'Oneille 
augmenta l'espèce de stupeur qui s'était emparée 
de. là cour de Turin; elle alla, dit-on , jusqu'au 
projet de sortir dû Piémont. 

' Ge^ndant la prise de cette petite ville maritime 
tarait été peu alarmante , si elle n'eût été suivie 
de succès plus marquans. Le général Massena , 
après s'être rendu maître de Loano , s^était porte 
le 16 avril à Ponte di Nava , sur le Tanaro; Ce 
point important était défendu par la brigade au-^ 
trichienne du général Argenteau, qui fut attaquée 
avec vivacité et culbutée sur Ormea , où les Fran- 
çus entrèrent le 1 7. Argenteau se retira sur Ceva: 
lé petit fort d'Ormea capitula à la première som- 
mation, et la garnison, composée de 400 Autri- 
ehtens , fut prisonnière de guerre. En se décidant 
k attaquer Oneille,' on avait arrêté de mettre en 
mouvement , dans le même instant , toute là li^e 
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des troupes qui bordaient les Alpes depuis le Faus^ 
signi jusqu'au coDitë deMice(i).Enc9nsequenGei 
la gauche de cette ligne, aux ordres du gçperai 
Bagdelonne, après avoir bivouaqué deux îpurs, 
curies plus hautes montagnes , attaqua le 2J^BLyrûf 
par leur droite et par leur gauche y les trois fortes 
redoutes du mont Vataisan , au - dessus de Se^t 
Après avoir marche dix lieues dans la neige ^ sur 
la crête des montagnes , les Français emportèrent 
ces retranchemens ; Fartillerie qu'on y prit fut dî- 
rigëe sur la redoute de la chapelle du petit Saint* 
Bernard, que l'ennemi évacua bientôt II en arriva 
de même, trois jours après (27 avril) au posj(9 
important de la Thuile , au-dejssus du mont Vdr 
laisan , et aux redoutes du lac Ardent , .de Se;|t 
çt de la Briga. Les Piémontais prirent la fuite .de 
toutes parts , et se retirèrent précipitamment soc 
la ville d'Aoste^ au bord de la Doria. 



L'armée d'Italie poursuivait en attendant sei 
premiers succès 3 une colonne de 1 0,000 hommes^ 
après s'éire emparée de Lantosca et de Belvédère 
iur la Vesubia , menaçait le camp de Rans et leî 
postes voisins. D'un autre côté les Français s'éten* 



(i) La ligne éuit longue » les combinaisons iteaient {wr 
conséquent sur une grande échelle; singaliëre manière à% 
Juger le mérite des opérations de guerre! 
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daient dans les ëtats du roi de Sardaigne , sur la 

frontière de Gènes. Le ^o ayril , les forts de Saor- 

gioy Rocabilière et Saint-Martin furent pris; les 

ennemis avaient ëtë, ainsi, forces d'abandonner 

leur camp deRans^et celui de la Fourca, entre 

Jes monts Fougasse et de Uution. Le général Ser- 

-rurier s'était alors porté en ayant, dans la vallée 

de Boreon , aux sources de la Salaize et de la 

Aouine. Partout les Piémontais avaient été complè- 

"tement battus; on leui^ avait pris plus de soixantis 

^pièces de canon, une gr&lide ({uantité de miinitionsi 

-et environ itjooo prisonniers , parmi lesquels se 

^trouvaient quelques officiers de marque. 

1 Forcés ainsi sur les points principaut de leur, 

longue cbaîne , les Piémontais voyaient leur sys- 

«i&ilie de défense détruit , toutes leurs forces étaient 

ciaolées. Jamais événement ne prouva mieux (}Uet 

-celui-là I lé ridicule dtl ^ptème des cordons dans 

des postes fixes ^ puisque les positions difficiles 

des Alpes ne {iurent pas même sauVer le cordon 

46S coalisés. 

: Cependant le but de l'armée d'Italie n'était pas 

^encore rempli , les généraux Marquart et Masseûà 

attaquèrent lé 8 mai, les Piémontais, postés sur 

les hauteurs qui dominaient l'embranchement du 

chemin dé la Briga avec celui de Tende , où ils 

jiemblaient vouloii* tenir , pour intercepter la eom- 

.tmmication des armées françaises. En vain les 

ennemis, an nombre dç pins de d,ooo hommes » 
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voulurent-ils opposer de la résistance r attaqués 
par trois colonnes, ils furent complètement battus 
et poussée jusqu'au delà du village de Tende« 

Le centre de la ligne des Français n'avait pas 
pris jusqu'alors une part très-active aux opéra- 
tions y mais à l'époque du 8 mai , il dut aus^ 
remplir sa tache, en attaquant le mont Cenis, dé- 
fendu par une divisioù de troupes Sardes. 

Pour faciliter cette expédition y uiie brigade de 
3,000 hommes assemblée à Briançon, après s'être 
emparée dePras,dufort MirabouCyCt de quelques 
autres postes , se porta dans les vallées de Bardo* 
nache et de Sezanne, s'empara d'Oulx^ ô<^<sap^ 
Fenestrelles , et s'avança presque sous le canon 
d'Exilés. 

En même temps , une division de l'armée des 
Alpes, marcha parlaAfaurienne sur Lans4e-BoaiÇf 
et gravit le mont Cenis. Une petite colonne s'em- 
para, à la droite de cette montagne, des redoutes 
de Rivets et de la Ramasse , dont elle dirigea l'artil- 
lerie contre les Sardes. Une seconde colonne , sons 
les ordres du général Bagdelonne , avait tourne 
l'ennemi pendant Ifattaque de la première , et forcé 
les Piémontais à abandonner près de 20 pièces de 
canon. 

Tandis que le mont Cenis était enlevé vers le 
centre , la droite de l'armée des Alpes pénétrait 
en Piémont par le col de l'Argentière , en avant 
de Barcelonette , s'emparait de la vallée de Sture» 



et au poste des Barricades y entre Pont-Bernard 
irtMIrezca, sur le chemin de Coni, ce qui mettait à 
même d'établir bientôt la communication avec 
Tarmëe d'Xtalie, qui, dans cet intervalle, avait 
continue de profiter de ses premiers avantages. 

Une série d'autres petits combats eut lieu, nous 
nous dispenserons de les rapporter, on se dispù* 
tait, par divisions , la possession de quelques 
villages , et ces petites entreprises suffisent pour 
prouver qu'il n'y avait point de granaes combiiiui-* 
sons dans la direction générale des opérations. 



•âm 



Vers le milieu de septembre , un corps autrî« 
chien , aux ordres du gênerai Wallis, occupant une 
position entre Finale et Âqui , avait jjoussé ses 
avant-postes sur le territoire de Gènes , et me-* 
naçait de s'emparer de Savonne» Le général Du* 
merbion résolut de l'attaquer t le général Colloredo 
était à Carcare, Argenteai^à Mondovi; une 5."" di-» 
vision de réserve appuyait ces deux corps, qui 
avaient encore des détachem'ens à droite et àgau-* 
che. Les Français attaquèrent, le 19 septembre^ 
sur tout le front, en se bornant néanmoins à in* 
quléter Argenteau , pour diriger leurs plus grandes 
forces sur la division de Colloredo , qui fut délogée 
des villages de MoUare et de Pradere, débordée 
par sa droite ^ et forcée d'abandonner, le so, le 
plateau de Carcare ; elle fila pendant la nuit du 
T. 6, 10 
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20 au 21 sur Dego, où elle joignit la réserve de 
Wallis. Le ge'néral Dumerbion suivit les Autn- 
chîens sur Cairo , et atteignit le gros du corps à 
2 heures au moment où ils étaient occupés à se 
retirer/Quoique le jour fût très-arvancé , le gé» 
néral Dumerbion attaqua les positions qui cou- 
"vraient leur retraite , et les en chassa avec perte 
de 1000 hommes tués, blessés, ou prisonniers. 
Wallis prit alors position à Aqui , et les Français 
ne le suivirent point. 

Après cette affaire de Cairo , dont les généraux 
français ne tirèrent aucun fruit, on a prétendu 
qu'ils avaient résolu d'éviter les obstacles que pré- 
sentaient les places du Piémont, de suivre les bords 
de la mer sur le chemin appelé la côte du Ponent, 
d'occuper le Marquisat de Final , et de pénétrer^ 
par le Montferrat, dans le cœur des états du roi 
de Sardaigne. Si ce projet a existé , il ne fut pds 
exécuté, soit qu'on rencontrât trop d'obstacles 
par le chemin de la Corniche , soit que les ren- 
forts reçus par les Autrichiens eussent mis , pour 
cette année, un terme aux entreprises} il ne se 
passa plus rien qui mérite d'être cité. 



Je ne ferai aucune observation sur ces opert- 
tions ; on a assez vu que le système des deux partit 
fut également singulier. La campagne de 1800 a 
prouvé ce qu'auraient pu faire les années des Alpci 
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et d'Ilalie rëunies , si elles avaient marche en masse 
par leur cqQtre ou par leur gauche , au lieu de 
faire des attaques morcelées sur toute la ligne. 
'Soixaiite mille hommes débouchant d'Aosteou.de 
Suse sur Turin, eussent bientôt décidé la cam- 
pagne. Les armées françaises eurent lavantage de 
s'emparer des sommités principales et des dé- 
bouchés qui versent sur l'Italie ; mais on ne rcr 
trouve, dans les opérations des deu;x partis^ aucune 
trace d'un plan vastement combiné, ayant pour 
but de détruire les corps organisés qui décident 
de tout. On se borna à enlever des postes cotamè 
dans les années précédentes , et c'est le genre de 
guerre que l'on fit jusqu'à ce que I'emfereuk NapOt 
uàoN, débouchant un an après de ces mêmes mon-* 
tagnes, apprit à l'Europe qu il existait uii autre art 
de la guerre que celui de ces tristes accessoires ^ 
pour lesquels on avait fait couler le sang.de tant 
de braves. 

Le grand homme démontra, par ses triomphes 
étonnans , que les généraux qui avaient cru agrann 
dir l'échelle des combinaisons s'étaient grossie^ 
fement trompa ; il prouva que les principes sont 
4e tous les siècles, et qu'ils triompheront de tous 
les novateurs, comme de tous les systèmes qui 
leur seraient opposés. Napoléon vainquit à Mille-, 
simo, à Lûnado, Castiglioiie , sans avoir des fronts 
de quarante lieues , et paj*ce quelseç adversaires 
^ooupî|^e^t au contraire ffette faute. 



10* 



t4S^ sfnn^uv TAÂits des graicdes oper. milit. 
Opérations^ aux Pyrénées. ' 

Je {>r&ente ces opérations seulement comme 
une espèce dVmibre'au tableau principal , et pouf 
offrir une espèce chan^emble, en rappelant qu'h 
Tepoque où les grands intérêts de FEUropese de* 
cidaient en Flandre, les forces françaises et espa- 
gnoles se disputaient des vallées , des crêtes et 
quelques places. 

A la fin de la campagne précédente , Tannée 
des Pyrénées orientales avai^ été ramenée sous le 
canon de Perpignan. L'armée espagnole de Cata- 
logne, forte de SS^ooo hommes , tenait Bell^rde, 
CoUioure et Port- Vendre sur le territoire fran- 
çais. Le général Dagobert , et après lui le général 
Dugommier , avec une armée d'environ 4o»ooo 
hommes y dut reprendre ces places et agir même 
offensivement contre la Catalogne. 

Aux Pyrénées occidentales , le général C4ro 
commandait les Espagnob, et fit une assez' belle 
défensive. Les généraux MuUer et Moncey prirent 
successivement le commandement de l'armée ven^ 
Saint- Jean de Luz : les opérations, sur cette ligne, 
furent beaucoup moins importantes qu'en Rou£- 
sillon. 

Le comte de la Union qui avait succédé à Ko- 
cardos n'avait hérité ni de sa fortune^ ni de la 
confiance j il avait une armée fatiguée par les oui'- 
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kdies. Dugommier amena aux Français le renfort 
d'une partie dos vainqueurs de Toulon » et résolut 
d'opérer offensive inen t. 

Afin de parvenir à reprendre les places de Col- 
lioure. Port- Vendre et Saint -Elme, ce géne'ral 
manœuvra pour faire étendre le comte de ]a Union 
par sa gauche , dans la Cerdagne espagnole vers 
Belver, tandis que les Français , profiunt de son 
erreur, attaquèrent, le 3o avril , les retranchemens 
de Montesquiou et des Albères, les emportèrent, 
firent i5oo prisonniers, et forcèrent ainsi la droite 
de la position formidable des ennemis établie entre 
Villdongue , le Boulon et Ceret. Ce mouvement 

.était hardi y pour ne pas dire téméraire, puisque 
les Français vinrent ainsi s'établir entre la mer, 

.l'armée espagnole, et les trois places fortes que 
l'ennemi occupait Si le comte de la Union avait 
été un grand capitaine , et qu'au lieu de décamper 
il eût rassemblé toutes ses forces pour déboucher 
parla vallée de Teck sur la Paille et Braille^ il est 

. certain que l'armée française eût été fort ei^b^r- 

.'jrassée«Loin de prendre un parti semblaUe, le gé- 
néral espagnol décampa le 4 niai sur la Mpuga» 
abandonnant k leurs propres forces les. gan^i^ons 
des quatre places dont nous avons parlé. 

Au milieu de mai, le général Augereau remon- 

. tant la vallée du Teck vers Prat-de^MoUo , traversa 

• 

les montagnes de Saint-Laurent-de-Gerda, et attaqua 
les ennemia le 19 vers Saint-Laurent de la Moug^^ 
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OÙ îl oBûnt quelques succès. Alors Yarmée française 
fit le si(5gc de Collioure et de Bellegarde. La jJrc- 
mière de ces places qui avait deux fois plus* de 
garnison qu'il ne lui en fallait, capitula le 5 juin, 
la veille du jour où la flotte espagnole voulait la 
ravitailler. 

Bellegarde tînt plus long-temps. Le comte dfc 
la Union, voulant tenter de dégager cette place le 
i3 août, attaqua le général Augereau à Tertàdas, 
faisant des démonstrations sur Saint-Laiireht de 
la Mouga et Reguesens. Ce combat fut vif y et la 
victoire fut due au dévouement des troupes fran- 
çaises ; le général Augereau y fut blessé et MÎrabel 
tué. Bellegarde se rendit enfin àdiscrétiohie iSsep- 
tembre. 

Trois jours après cette capitulation, les Espa- 
gnols , qui l'ignoraient sans doute , renouvelèrent 
leurs efforts pour dégager la place, et les dirigèrent 
principalement sur la montagne noirô , entre la 
Mouga et Bellegarde , mais ils furent repoussés.. 

On resta des deux côtés dans l'inaction jnsqu'ati 
milieu dé novembre. L'armée espagnole, forte de 
40900b hommes , tenait une ligne défensive cou- 
verte de redoutes, la droite à la mer vers nànca, 
la gauche h Saint-Laurent de la Mouga , une divi- 
sion Velrs Puicerda pour couvrir la vallée de la 
Segre. Là position principale présentait ainsi un 
front de cinq lieues , ce qui , pour des forces si peu 
considérables, était déjà trop étendu; il eèt vrai 



CHAPITRE XXI. l5l 

qu elle était couverte de 90 redoutes , ét^^blie» sur 
plusieurs lignes de profondeur , et en arrière des- 
quelles se trouvait encore le camp retranché de 
, Lière sur la gauche de Figuières. 

Le général Dugommier sentit qu il &' exposerait 
trop en voulant attaquer la droite de cette posi- 
tion ,. puisqu'il aurait fallu longer la mer, et s'ex- 
poser par là à une ruii;i.e totale en cas de revers. 
Une semblable manœuvre était d'autant plus dan- 
gereuse, dans. cette circonstance, que remplace- 
ment -des CRiaps espagnols ^ leur eût beaucoup 
facilité le changement de front , qu'ils, auraient dû 
. exécuter pour ^'établir la droite à Lière , 1a gauche 
vers Saint-Glém.ent , . afin de culbuter l'armée fraji- 
. çaise sur Ilahca. Le général Dugommier jaurait pu , 
^pieut-qtre, espérer, que le comte de la Union ne 
.jserait pas plus habile à prendre ce parti, qu'il ne 
. l'avait été à l'attaque du camp de M qnite^quiou , le 
..3o avril.; njiais c'est toujours mal opérer que de 
^ s'exposier k la chance la plus ruineuse, contre tous 
les principes de la guerre, surtout lorsqu'il y a 
X mQyejx de placer l'enpemi lui-même dans cette 
*^(;heu$e situation. 

Le général français *jugea donc, avec raison, 

. qu'il était, préférable de chercher à s'établir sur 

la gauche des Espagnols , et que s'il parvenait à 

culbuter cette aile, toute la droite était non seu- 

, lement forcée à se retirer; mais qu'elle pouvait 

étrç] mêwfi .fortement, compromise. 
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En conséquence le général Augereau, avec la 
droite renforcée, attaqua, le 17 novembre, la 
gauche de Tennemi, et le culbuta du camp de là 
Madeleine , en descendant la rive droite de la 
Mouga jusques vers Escaulas et Lière; Le général 
Perignon , avec le centre, attaqua Fenneini en avant 
de Darnias. Le général Sauret , avec la gaciehe, 
attaqua les positions formidables d'Espolla, où les 
Espagnols avaient des forces supérieures qui le 
repoussèrent, et le suivirent même assez vivement^ 
Ce fut dans cet instant que Dugommier fut ttië; 
vers le centre , pat* un éclat d'obus. Le général Périr 
gnon prit alors le commandement, et porta des 
renforts à l'aile gauche; mais tout ce qu'il put faire 
fut de s'y maintenir, de même qu'au centre qu'il 
venait d'affaiblir : la droite, aux ordres d'Auge- 
reau, parvint ainsi seule à s'établir sur le champ 
de bataille ennemi, au camp de la Madeleine. Le 
:20 iK>vembre, le général Pçrignon combina iine 
nouvelle attaque sur la même base; Augereau» 
avec son aile, devait attaquer, de concert avec 
une partie du centre, le camp de Lière et les 
positions de Pont des-Moulins et de Vilarcoli; le 
reste du centre, lié avec la gauche, devait renou- 
veler ses tentatives sur Espolla. Ce mouvement 
de la droite , ])lus rapproché et mieux soutenu 
encore que dans la journée du 17 , fut aussi plus 
décisif. Les Français emportèrent le camp de Lière 
et les redoutes voisines j Ips Espagnok fiireni 
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hichë» dans leurs retranchemens ;- ce qui put 
ëdiapper se sauva .en désordre dans Figuières. 
Après trois hei^res de combàt^Mes ouvrages de 
Lâs-del-Roùre , Vilarcoli et^ Pont- ded - Moulins:^ 
fisreilt aussi enlevés. .Le comte ;de la *Union perdit 
là idci en voulant rallier ses troupes^. '• ; . - . * 

La gauche des Français, apEèa;up combat plus 
long, informée dés succès remportés parla droii^, 
et éprouvant par consëquent(*mçina'd'o)>si(w]0^ 
âe- la part de Fennemi , : parvint à occuper Saîlit- 
r Clément et fispxdla; Le centré desrSspagnols; étant 
alors compromis vers Vilarnadal'^ voulue se; re- 
^ttrer; mais la colonne française qui se. trouvait 
' k Pont-des^MoulinÀ » l'ayant, battu ja¥€^ s^n artil- 
lerie, la déroute s'y introduisit, et chacun se sauvja 
comme- il put sur Peraldà etdelà surlaFluvia^ où 
Ton' eut bien de lapeine à le rassembler* Augereau 
fit investir à Tinstan^ même Figuiàijes , dont la 
^mison avait été en partie retirée pour renforcer 
le camp de Lière; la ville se trouvait par.con|;re 
remplie de 7 à 8000 fuyards de tous les corps, sans 
discipline etsans chefs. Ces débris refusèrent même 
de faire le service , et le commandant rendit , six 
jours après', une des plus belles places de l'Europe* 
Cette affaire coûta plus de 1 5,ooo hommes à l'armée 
espagnole. Tel fut le brillant résultat d'un mouve- 
ment bien combiné sur le point décisif de la hgnm 
ennemie, et qui serait devenSu bien-plus important 
^core, si, au lieu de débusquer leSiJ^p9giu>kide 
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^int«Clément et Espolla , la gauohe s'était liés 

vers Vilamadil avec les troupes qui longeaieni la 

Mouga. La totalité des forces françaises, victo- 

(fieuse de la gauche et d'une {>atde du centre des 

Espagnols j auraib prévenu à Peralda leur droijlfey 

qui serait restée en l'air à Saint*Clement etËspoUa, 

•ans aucun espoir dç retraite; On ne pouvait avoir 

•aucun motif -d'exposer le général Sauret vers» , ce 

'demierpoint^pour en chasser l'ennemi , qu'il €|ût 

- beaucoup mieux convenu d'y laisser ; carc si le 

•'Centre des Eispagnols, de concert ave^ leur droite , 

'àtait su manœuvrer vivement contre ce < général» 

•^les Français auraient pu se repentir dei l'avoir 

"isdlé du point principal , contre toutes les ré^es, 

'€t contre leurs véritables intérêts. 

La campagne fut terminée par le siège de RoMiy 
qui ne se rendit que le 4 janvier : le général espa- 
gnol Urrutia ne put y mettre aucun obstacle ^ 
il' eut même assez -de peine à réorganiser, une 
^«èiiiée.- . ' 



"^ Pyrénées occidentales. 

• • • 

■' ■ ■ ■ . . ■ • 

• Comme nous l'avons dé^à dit, les opér$itibi}5 
sur cette ligne furent moins importantes que dans 
la Catalogne. L'armée française défendait son ter- 
.litoire. Le 5 février, les Espagnols l'attaquèrent 
avec quelques succès, et nesurentpasprpfiter.de 
cet avantage. ,,... 
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Les afiaires se bornèrent à des chicanes de postes y 

jusqu'au commencement de fuiafi A cette époque 

iéa Français youlànt rivaliser les succès remportés 

^par leurs autres armées , combinèrent l'envahis- 

-««mient de la pçtite vallée de Bastan. Une série 

' dfescarmouches dans les gorges en ouvrit l'entrée ; 

'éela ne procura- que la possessiou de quelques 

rt^outès, et dés^ hommes tués. Les Espagnols vou- 

•lifi^ent is'èii venger emportant, le 16 juin, une 

*ë6lônne iso^ef ^ 'd^environ - d^ooo hommes , sur 

Urugne, où elle fut mal retue. Toutes ces entre- 

c^p^ifi^ partidles^étaient dans le fait qu'une guerre 

^Wêtlifers. 

'^•îV^rs^lè 2ô^*-^a4' j^^illct, lés Français ayant reçu 
^ij^tques i^èïtfQTts v résoiùf eut de * chercher à en- 
^fèf le corps qui avait repris la garde de la 
'MllSIe de Bastan> et qui était un peu iën l'air. Trois 
^ félonnes furent formées à ce dessein; néanmoins 
"Ftentréprise' tie réussit qu'à-demi , et Fennemi 
'JAfyint à se telirer.' En même tetitips le général 
' Fi^eville potièsà , * avec la dfbite, le long de la 
' Uërde Biscaye, stit Fontarabie et Saint^basden , 
• '&hi\ fit 1,706 prisonniers sans coup férir ( du ^ au 
^ff hôAt). Il se porta ensuite sUr Toloza. 
*'î» 'lie général Muller quitta l'armée au commen- 
'ornent de septembre, et Moncey en prit le com- 
' tlïâhdement. Les Français ayant été renforcés, peu 
de jours après , par i5 bataillons , résolurent alors 
dé faire ime tentative contre l'ennemi, dont la 
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ligne était morcelée. Douze mille hommes gardaient 
la vallée de Aoncevaux, 2,000 étaient à Lecam- 
bery^ 49<>oo ^ Lans, et 4000 à Deva. On eherdia 
a tourner et couper d'abord le corps principe ; 
mais cette tentative fut formée par plusieurs co^ 
lonnes parties de points trop divergens ; l'une 
partit de Elissondo, dans la vallée de Basianjk 
a^ de Saint- Jean-pied-de-port ; la 3/ de Tardets» 
aux sources de la Mive, par Laraun çt Otchagavia ; 
elles devaient se réunir, par une maf^he dtfcu- 
laire, versBurguet et YiscareC 

Ge projet décousu ne pouvait gjaènes réasiir, 
surtout dans un pays semblable ^ uijie icolonne 
arriva trop tard,, et les Espagnols eurent le temps 
de se retirer» Toute cette affaire aboutit k dëtruice 
les fonderies d'Engui et Orbaicet. Si les FraiBçWs 
àviàient su mettre en action leurs 66 braillons, 
contre les petits corps morcelés de l'ennemi , il est 
certain qu'ils auraient pu en enlever un^%t pën^ 
trer sur Pampelune pour bivçnier dans la Navarre:. 
on s'amusa au contraire à jbire la petite guerre 
dans toute la force du terme. On jse battit encore i 
pour des tristes cbicanes de postes, lea4 novembre 
dans la vallée d'Olaue et Saurauren, où l'cm aurait 
dû agir en forces dès le commencement. ]^fin 
l'àpreté de la saison décida le général Monçej> à 
revenir vers Tolosa , et sur la vallée de Bastall , pour 
donner un peu de repos aux troupes. . , 

Quelques mois après 01^ s'étendit encore une 
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fbiâ , par la droite , le long de la mer y et on poussa 
jlîsqil'à BUbao; lorsque les n^ociations entamées 
k Bàle vinrent suspendre les hostilités , et mirent 
entièrement 'fin àeetté ^ueri*e; au mois de juillet 
suivant. 

' Oo a vu par cet aperçu que lîen ne ressembla 
moins à de graiides opérations militaires , que les 
singiilières combinaisons de cette campagne. Elle 
fut beaucoup moins bien conduite que ceUe des 
Pf rénéess orientales , quoiqu'on eût des moyens 
supérieurs , un ennemi moins nombreux à com* 
battre et un ennemi qui se divisait beaucoup plus 
qu'il ne le faisait en Catalogne. L'idée de courir 
le long de la mer de Biscaye , avec l'aile droite de 
l'armée, tandis qu'on laissait la gauche devant la 
plus grande partie des forces espagnoles rassem- 
blées vers Roncevaux, était aussi dangereuse que 
contraire aux r^les de la guerre ; on l'a attribuée 
aux députés de la Convoition , qui ne firent pas 
moins de mal aux Pyrénées ^ que sur les rives de 
la Sambre. 

La paix de Bàle, en mettant fin à ces scènes 
accessoires y ne débarrassa pas seulement la France 
dW ennemi 9 mais elle lui donna encordes moyens 
de porter une partie des armées des Pyrénées ^ 
en Italie , où elles ne tardèrent pas k s'immortaliser 
aous la conduite de Napoléon , en remportant des 
succès plus ^orieux et plua décisifs. 
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Il est temps de terminer ce tableau des éyene- 
ipens de la campagne trop célèbre de 1794* ^^ ^6. 
dirai plus rien des troubles de l'intérieur ; la grando 
Vendée était finie; Cbarette et la chouannerie 
étaient une plaie profonde pour la nation ^ mais, 
ils ne pouvaient plus faire des conquêtes ^ ni 
donner des doutes sur l'existence d'un gQuver* 
nement, qui venait de triompher des efforts de 
l'Europe, et qui commençait à s'assurer une cou* 
sistance^ en feiisant des paix séparées. 
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Oèservatione générjoles sur la campagne dfi , 

•• Ï794- 

t 

'"On trouvera déjà, dans les cha{ûtres historiques, 
l'hïdication des causes principales qui ont produit 
les ëvénemens. Il me restera à pr^enter quelques^ 
rëflè:dons sur l'ensemble des opérations , et à les 
ïipporter aux principes de Tart, 

Les premières positions et les' premiers plans- 
deâr deux partis , ont offert lés -mêmes erreui^ qui- 
iflcvisii^èiit été si fatales à ceux qui les avaient com-^ 
itt&es dans la campagne préeëdénté. Les Autri^ 
dhîens formaient toujours dés plans gigantesques , 
et prenaient , par cbxrï;raste , des âiesUres défensives' 
^'ptus grand ridicule. Les mêmes hommes qui 
flnSsàriént le projet de dicter des^lbis dans Paris,' 
(Htfplojaient la moitié des fbrcês qui leur étaient 
né^ssaires pour réusisir daûS ce projet , à couvrir 
des provinces et des routes que personne n'aurait 
tfoàgé à inquiéter 9 s'ils avaient fixé l'attention de 
Fteiinémi par un de ces mouvemens concentrés , 
cl par une de ces attaques décisives , qui détcr- 
minent le succès dé toute une campagne. On cou^ 
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vrait Luxemboui^ par ao,ooo hommes , tandis 
que comme forteresse elle n'àTaft pas besoin 
d'être couverte , et comme point stratégique elle 
ne l'ëtait pas suffisamment par un corps aussi 
faible, qui ne pouvait pas sauver les communi* 
cations d'une armée , lorsqu'il s'agissffit de mettre 
5oo miUe hommes en action sur la ligne d'ope- 
ration. 

Le théâtre de la guerre , appuya d'un côté à la 
mer du Nord , permettait ainsi d'appliquer la com- 
binaison . que j'ai présentée dans le Traité des 
grandes opérations militaires y chapitre 14 dé la, 
:2*. partie y et chapitre 3i de. la 4** L'armée qui 
aurait voulu opérer en grand , et d'après les prin- 
cipes y devait cherchera s'établir avec sa masse , sur 
l^xtrémité énpemie qui éuit opposée à la mer, 
afin de . refouler une partie de ses forces sur uu 
obstacle insurmontable, et de les placer ainsi dans 
la chance ruineuse de mettre bas les armes. 

Si l'ennemi avait divisé ses corps sur une longue 
ligne avec un but défensif y l'armée , qui aurait 
voulu opf^rer en règle » aurait établi sa i^iasse au 
centre y et forgié une ligne d'opérations inté- 
rieures. 

Ce point central pour établir une masse inte» 
rieure contre des parties isolées, était la ha^te 
Meuse pour l'offensive des alliés y et la Sambre 
pour l'offensive des Fmncais : on aurait pràenté 
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ainsi ^ à-peu-près le3 mêmes dispositions que celles 
de la figure suivante : 



B 




D 



A fêtait la frontière de France ^ B ëtait la mer du^ 
Nord. La masse centrale e y pouvait battre alter- 
nativement les corps gy hy renforcer surtout le 
pointe, en l'établissant sur l'extrémité de la ligne 
h, qu'un revers pouvait alors jeter sur la mer et 
T. 6. n 



\ 
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An^ntit*. Cëtàit dàM tem l^d €as ce qu'il y avdti 
de plus grand à tenter, ce qui offrait les chaudes 
les plus certaines de succès , et qui faisait courir 
Lien moins de risques que toutes les entreprises 
qui furent formées. 

L'application parfaite des plus grands principes 
de guerre sera toujours de donner une direction 
concentrique à ses forces, sur une extrémité de 
la ligne ennemie , et préférablement encore sur 
le centre lorsque les parties sont morcelées. Il faut 
y friapper de grands coups, et savoir ensuite se 
diviser à propos, pour profiter de la victoire, en 
o{)érant des mouvem«ns bien combinés cootre des 
forces qui se trouvant elle$- mêmes isolées li'ont 
plus de moyens de concentration. Cette vépité a 
été démontrée par la campagne de Terapcreur 
Napoléon en 1806 : nous y avons vu l'armée fran- 
çaise, répandue en cantonnemens de paix, depuis 1^ 
les frontières de Bobème jusqu'au lac de Cons-I 
tande , arriver par des marches combinées ven I. 
Bamberg, se concentrer plus encore vers Géra^ 
vaincre alors à léna, reformer ensuite deux massa Ëi 
principales avec des divisions légères, pourHar-l^ 
celer et enlever d'autant plus sûrement les colonnes 
jpt^is^iénfeieb , ^tti <>h^E»rtciiâiÉM 4eiwr sahit finr;4cs 
^ectfoiïs ^il^emôs ou iei9€entxia[aes, d)apii» 
ié itesta jTyS^ètoe 4é ©ido^. 

On à vu ébÉl9S>ié& 4c» f>t9i»s'^.deux pavtîf jmH 
^é diSërelis dé ce qù'^ ^arffÎMt dà réire; Gel* 
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des Français que les écrits du jour ont porte 
jusqu'aux nue$, et ont appelé un agrandissement 
de r échelle des combinaisons^ n'avait rien qui 

méritât ce titre ( i ). Depuis des siècles on s'est 

' ' ' ' . _ ■ 

(i}On a déraisonné $ur les opérations de cette période^ 
^a point que , dans unoiiyrage d'ailleurs estimable, écrit 
par le lieutenant-général T.... , on trouve la phrase suivante: 
i« Cei art militaire des armées germaniques ^ qui c on-' 
Vi sistait surtout dans le choix des positions , dans Ven^ 
^ semble iles mouvemens^ rapprochés et soutenus l'un 
w par Vautre ; ce système , qui avait résisté aux promptes 
Si m^ançBuvres des armées de Frédéric^ ne trouvait plus 
» son application contre* les mouvemens combinés dt^ 
w deux armées qui occupaient en même temps tous les 
» postes ^ sur un front de ^o lieues! » 

Quel terrible abus du talent de faire des pbrases! où 

M. T a-t-îl donc trouvé que l'ensemble des mouvemens 

rapprochés et soutenus l'un par l'autre , ne fût pas réelle- 
ment le secret de la guerre ? de telles opérations ne sont- 
elles pas lar même chose que les mouvemens combinés 
qu'il vante lui-même? 

D'ailleurs où M. T a-t-il trouvé que dans la guerre 

de sept ans, Daun, Laudon,Soltikof, Soubise et Broglie 
aient (ait leurs opérations avec ensemble, rapprochées et 
soutenues l'une par l'autre. Il est bien plus dans l'erreur 
encore d'attribuer à une telle cause les revers des coa- 
lisés en l'j^^'yQQ fut justement le contraire* L'auteur serait 
Lien en peine de trouver une combinaison pareille dans 
toute la campagne; en trouvera- 1- il dans les efforts isolés 
de Claîrfayt k Courtray et k Ypres, dans le morcellement 
du centre à Turcoing , ou daps ces combats partiels de 
l'armée du duc d'Yorck dan$ le Brabant? 

11* 
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battu en même temps en Italie , sur le Rhin et ett 
Flandre. Dans la guerre de sept ans , la ligne s'é- 
tendait sans interruption , depuis Wesel , par 
Francfort, sur Erfurt, Leipsig et les frontières 
de Bohême, jusqu'à Olmuz. Je ne vois donc pas 
que l'on ait rien agrandi en 1 794 .* si l'on a voulu 
parler de la division d'une même armée, en tant 
de corps isolés ^ opérant sur une même fron- 
tière, on a présenté comme une chose merveil- 
leuse , une disposition <]ui dans le fait est vicieuse » 
et qui a été jugée dès-lors. 

L'armée de Pichegru, divisée en deux corps, 
et celles des Ardennes et de la Moselle , se réu- 
nirent à Bruxelles ; comme Frédéric, parti d'abord 
de quatre points , concentré ensuite sur deux^ se 



M. T a pu méconaaître les faits , mais il n'aurait 

jamais du méconnaître les principes , au point de pré- 
tendre qu'un mouvement^ faic ensemble, soutenu et rap- 
proché, devait céder à ceux qui seraient exécutés sur un 
front de 4^ lieues. On verra que les Français opérèrent 
avec beaucoup plus d'ensemble que les alliés , et c'est ce 
qui les fit réussir. Ce n'est pas Tart militaire germanique 
qui a eu tort ; ce sont les Germains qui ayaient oublié l'art 
militaire de Gustave, de Marlborougb, d'Eugène, de 
Montecuculli , de Traun , de Frédéric , et qui lui substi- 
tuèrent le beau système de cordon de Lascj. Suivant Irs 
maximes de M. T.... , ils auraient dû réussir çn gnmd , 
puisque non contens d'un front de 4o lieues , ils avaient 
une ligne de 160 tieues depuis Bàle à Tpres. , 
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réunit avec Schwerin à Prague en 1767 (Traité 
des grandes opérations militaires , chapitre II , l*'** 
partie). Mais» cette réunion que l'on a tant vantée, 
ne fut réellement ni bien méditée» pi bien exé* 
cutée en 1 794, et je vais m'efforcerdeje démontrer. 
On a assuré que Pichegru était arrivé à l'armée 
sans autre instruction que celle de vaincre, ou 
ce qui est synonyme , avec des pleins pouvoirs. 
Pour appliquer en grand les règles de l'art à sa 
position, il devait faire de fausses démonstrations 
avec sa gauche^ contre le corps qui menaçait Lai^ 
drecies , filer vivement avec le centre , la droite ey 
larmée de Charbonnier , sur Binch , culbuter et 
enlever- le prince de Kaunitz, et revenir ensuite 
avec la même vigueur sur le prince de Cobourg. 
Il aurait ainsi écrasé avec 1 10 ou 120,000 hommes , 
Textrême gauche de Tennemi. Jourdan prenant 
en même temps une direction concentrique avec 
lui , aurait du arriver sur la Sambre un piois plutôt 
qu'il ne le fit. Alors ces i5o,ooo hommes , placés, 
la gauche vers Maubeuge, la droite gagnant la 
direction de Hall et de Bruxelles , se seraient em- 
parés des communications de l'ennemi , et au- 
raient forcé Cobourg à combattre pour les rega- 
gner. Cette opération seule eût\donné la Belgique 
presque sans coup férir; au lieu que cent mille 
victiihes des deux partis , payèrent les fautes de 
combinaisons qui bsOiâncèreAt les succès pendant 
. si long-temps. , « 
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La mer du nord, les frontières de France, la 
ligne de la Sambre et les points de Liège et de 
Namur, où les AutHchiens devaient diriger leur 
retraite , formaient un trapèze comme la figure 
suivante : ^ 



B 




La ligne que l'on aurait prise sur la Sambre, 
et ensuite sur Hall, eût ^té la même que celle ^g*, 
et les alliés se seraient trouvés' dans la position h^ 
jetés dans l'angle A B, formé par la mer du Nord, 
et perdus sans ressource en cas dWe défaite. Les 
Français n'avaient rien à risquer dans cette entre- 
prise, qui était prot^ée parles pbœfe de-Mau* 
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b€îug6 , PhilippevUle , Givet , Sedan , Me:^ière$ : ils 
auraient eu cent points de retraite depuis la Meuse 
jusquk Metz 9 et ils les eussejit couverts parleur 
niouvenaeut même* 

L'opération que je viens d'indiquer aurait ei* 
le joaéme succès, et eut été moins longue encore 
dans son exécution , si Pidbçgru , au lieu dVventurer 
sa gauche, conuxie il le fit, l'avait rassemblée ver« 
Cambrai, et si, appuyant toutes ses forces, et 
celles de Tarmée dék Ardexmes âux' Gjaise, iV avait 
attaqué avec 130,000 hommes, le corps du prince 
dejCobourg, posté enu^e Nouvion et Cate^u, pour 
couvrir l'investissement de Landrecies* Xics troupes 
de la gauche auraient contenu par de fausses atta^ 
ques le corps du duc d'Yard , en l'attirant même 
à leur poursuite sur Cambrai. Picbegru manœu- 
vrant ainsi avec sa masse contre 40^000 bommes^ 
seulement, et changeant de front à droitrC, a\irai( 
rejeté Cobourg sur la Sambre, et dégagé Landre. 
cies. Le corps du di^ d'Yorck, qui se trouvait 
vers Cambrai^ et celui de Clairfayt ^ qui était vers 
TouvB^y 9 auraient été jetés alors dans le mém^ 
angle A B , formé par la .mer du Nord , x:oupés de 
leurs cominunications p^r 180,000 hommits j et 
isolés s£^qs retour du reste de leur arnMe» Pour 
juger du résultat qu'aurait eu une opération pa- 
reille ^ il suffit de voir quel fut celui des entreprises 
incohére^tes sur la West^Flandre , et de la marche 
tardive que l'on exécuta ensuite sur la Sambre > 
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avec la moitié seulement des forces que l'on auran^ 
dû y porter dès le principe. 

Au lieu de combiner ainsi la mise en action, 
de ses masses , sur les points qui auraient assure 
Tes grandes chances , le géne'ral Pichegru attendit 
que les alliés eussent investi Landrecies , pour 
attaquer leur ligne d'observation , sans que les 
60,000 hommes de sa gauche y prissentpart. Malgré 
cette faute on aurait encore pu réussir, si on n'avait 
pas attaqué l'ennemi sur tou^ les points , et que 
l'on eût au contraire accablé un des deux corps 
seulement; mais il fallait, suivant la manie à^la 
mode j attaquer tout le front à la fois j on fut battu 
k Catillon et à Troisville : était-il possible de ne 
pas l'être avec des dispositions pareilles? 

Le vrai remède à tous les revers que l'on' avait 
déjà essuyés à la fin d'avril , était encore de se 
porter en masse sur le prince de Cobourg, ou sur 
Kaunitz isolés ; on s'imagina au contraire faire une 
merveille en longeant la mer du nord avec 5o,ooo 
hommes, pour déborder une armée de i5o,ooo 
combattans , et en se plaçant entre cette armée 
et la mer , de manière à y être culbuté par une 
marche rapide, sans que la présence dés farces sur 
la Lys dût inquiéter en rien les alliés (i). Pourquoi 
. - ■ ■ ' ■ ■ ■ ■■.■■<■■ 

(1) Il n'j a pas de phrases que l'on n'ait faites pour nous 
persuader que l'on fit une manœuvre incompardïile, en 
plaçant quelques divisions entre une masse quatre fois plus 
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les Français ne firent-ils pas un mouvement sem- 
blable par leur droite , contre la gauche de Co* 
bourg? ils auraient au moins menacé les commu- 
nications des Autrichiens en conservant les leurs^ 
et sans courir le risque d'être jetés à la mer. Nous 
en avons déjà assez dit sur cette opération pour la 
faire juger. 

On maintint ces dispositions fautives, encore 
après la prise de Landrecies. Pichegru redoubla 
même sa faute en partageant son centre pour en 
faire marcher la moitié sur Courtrai. Quatre vingt 
mille hommes furent ainsi employés mal-à-* 
propos dans le Cul-de-sac , entre tEscaut , la 
mer du nord et Dunkerque , oii ils ne pou* 
raient rien faire d important ^fussent-ils allés r 
jusquùà 'Anvers. On ne s* en va pas dans les 
marais de la Zélande j quand le salut de len^ 
nemi dépend du point de Liège {i). 



forte et la mer. Il suffit de lire les campagnes de l'empereur 
Napoléon contre leÂ Prussiens , et la manœuvre qu'il 
TOttlut exécuter contre Beningsen, pour juger la course 
suir la West-Flandre. Ce sera d'ailleurs toufours opérer 
contre les pfincîpes que de se placer, même à forces^ 
égales , entre un obstacle insurmontable et la masse des 
forces ennemies; on doit' au contraire chercher à rejeter 
son adversaire dans une telle position, et k le repousser 
sur cet obstacle : la mer du Nord Talait mieux pour les 
Français que toute Tarmée de Pichegru. ' 

(1) On a Toultt nous &ire admirer » et U postérité regard 
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En jetant un côup-<l'ceil sur l'ensemble desmotH 
vemens , on verra également que Jourdan , com- 
battant pour un acce^oire vers Arlon , pendant lei 
mois d'avril et de mai / n'annonçait guères une 
téunion avec la gauche de Picbegru, coarantsur 
la Lys, et menaçant Ypres. La réunion i Brux^le» 
ne fut donc point le résultat d'un premier piia 
vastement médité ; elle hit amenée par les cincons- 
tftncès , parce que sil passage malheiu*eux d« la 
Sambre^ firent sentir trop tard qii'onavail: besoin 
de Tartnée de la Moselle pour renforcer ce point 
Au reste y cette réunion n'aurait jamaia réussi^ si 



^>i>^i*Mtaa«»^ta 



dera au contraire eommé une fautis grave, qae 'i#d/>oo 
liommes aient fWié lear s«iig à Caïuhrai et à Omrlctgr a«f 
lè point le mekis airanlagçax , tandis <|ue de Gitex ou d» 
Bhilîppevtlle a Namar^ il n'y a qu'une forte Marche « e( 
qu'on pouvait ainsi, dans 24 heures, occuper le. point 
décisif qui ôtait toute retraite à FaTmëe enneàiié. En Se 
rappellant les combinaisons des lignes d'opérations de 
Napoléon, à Marengo, à Ulm, à lena et à RatisbonnCf 
en se conyaincra qu'il eût saisi les avantages inouïs de 
cette configuration des frontières , et qu'il eiA appliqué 
tous l^ principes , en portant sa masse siir une ligne qui 
lui aurait donné toutes les grandes chàaoes. Jamais l'Em- 
pereur n'eut un théâtre aussi avantageux que çelni-la^^soijt 
par la direction des frontières, soit par l'appui redoutahie 
des places fortes auxquelles on pouvait s'appujer ; il n'eut 
jamais des forces aussi considérables sur une n»ême fron- 
tière, on a vu, néanmoins, les brillans résultais^ de. s^s 
combinaisons y fondées sur le mémo principe. 
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le prince de Côbourg avait su comment , avec une 
inasse centrale , on peut empêcher Fexécuiion 
d'une telle manœuvre , suitottt lorsqu'une des 
âeùx parties qui doivent se joindre, commence ses 
motivemens un mois avant rarrivëe de l'autre. 

S!il était important que le^ a^ihées fl'àbcaises M 
réunissent à Bruxelles ^ il était bieïi plus simple 
de commencer, comme nous l'âvotos dit, par les 
établir en masse intérietire , la gaucb<é verîs Mau* 
beugè , le centré vers Mohs, k dfoite v'^rs Soigné 
et Hall , la réserve vers Binch et Ghàrîeroi : uû t^ail 
de plume eût suffi aloft pour op^er ^ttè téiinion 
décisive , et ^ans des cireonstaïiceè bien plus ifaviy- 
râbles ; tandis que paui* la faire Hûi^i^ ^ it &U«a 
plus tard le sang de 5o,ooo btaveB^ et de» faùieè 
énormes sur lesquelles <stL fte devait pi» èalculéff. 

De toutes les opérations de cette canipâgne, 
l'entreprise sur Ypres (le 1/' juin) ^ ftrt uite dè^ 
plus fautives , et il pai^it eèftain ^cte 1à faute eii 
iat toute etttière ii Pîchegrû. Cette inàiréhe eiK^n^- 
trique, qtd tendait inutik paur longteâ^ps niïe ^ 
grande et belle partie des ftyrcés de la France, 
fttrrâît eu des résultats bien 1^i¥ib)es,9Î Gobo^rg, 
quittant au^tôt somcatÈip de Tdùrnay, avecS^^è 
hommes, se fût porté et déul tnârèhes siitf* I^sKrbïÀî 
de la Sambre. Il j)0uvaît àrtivér le 5 jul^ au 
matin y an moment dû Kâunît^ èft le pHni[^è^dX>df«^b 
atta(^tiaiènt et battaient lé^ f^to^a». Rëùm i^ûi*s 
\ èes deux ec^ et à fieattdiéu, le i^tàùtt ^'G^ 
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bourg, fort de 110,000 combattans , eût achève 
l'entière défaite de cette armée , que l'arrivée de 
Jourdan n'eut plus été h même d'empêcher. On 
ne peut surtout pas calculer quel aurait été le 
résultat de ce mouvement si, au moment oùDes^ 
jardin repassait la Sambre en désordre , 5o çpo 
hommes fussent arrivés sur Thuin ou Beaumont. 

Je ne m'étendrai pas sur les détails d'exécution 
ni surlescon^binaisons des combats; on les trouve 
assez caractérisés dans le cours de la narration; 
mais je ne puis me dispenser de payer aux généraux 
Moreau et Souham , les justes éloges que mérite la 
bataille de Turcoing (iS mai). Us sauvèrent in- 
contestablement, par une résolution prise à propos, 
les troupes que l'on avfiit si fort exposées à Cpur- 
trai. Néanmoins il faut convenir que leur résolu- 
tion eût été inutile ) sans la faute inconcevable que 
les alliés commirent , en voulant réunir à point 
nommé, au milieu des forces ennemies, des co- 
lonnes multipliées qu'on pouvait aisément réunir 
en un jour sur l'Escaut , pour les porter ensuite 
ensemble à Turcoing et Bondues. 

On ne peut rien dire sur la bataille^deToumay 
(22 mai ) , ce fut un carnage , sans plai^ et sans but, 
de l'aveu même des deux partis. 

La fausse expédition sur Bruges et sur Ostende , 
qui donnait une direction divergente à des forces 
dont la marche concentrique pouvait procurer des 
succès inouis contre un ennemi qui avait la mapi|^ 
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de se morceler et de faire face partout , n'est pas 
la faute la moins extraordinaire de cette cam- 
pagne ; on ne doit pas l'attribuer aux généraux , et 
si elle est venue de ce fameux comité de guerre, 
dont on a tant parlé y elle déposerait fortement 
contre la sagesse des pjans qu'on lui a attribués. 

Les fautes générales commises au nord, s'ap- 
pliquent paiement aux armées des Ardennes et 
de la Moselle ; on n'en fît qu'un accessoire pendant 
deux mois , tandis que c'était le point décisif! De 
1^ provinrent l'arrivée si tardive de Jourdan sur 
ce théâtre, et les scènes meurtrières qui ensan- 
glantèrent si long-temps les rives de la Sambre. 

La bataille de Fleurus fit honneur à l'armée 
française, notamment à Kleber et à Lefebvre. La 
position défensive était difficile , soit qu'on voulût 
rester en croissant, les deux ailes appuyées à la 
Sambre , soit qu'on voulût combattre en ligne 
parallèle adossée à cette rivière. Si les Autrichiens 
avaient su profiter des avantages qu'ils avaient ^ 
comme assaillans, contre une armée en position 
sur une longue ligne, il est plus que vraisembable 
qu'ils eussent réussi à en accabler le point impor-* 
tant. Il est hors de doute que, pour ne pas aban- 
donner ce résultat au hasard et aux fautes de l'en- 
nemi, il eûtmieux convenu aux Français de prendre 
l'initiative, et de marcher contre l'armée impé- 
riale : cela était d'autant plus faisable que Chan- 
leroi ayant alors capitulé, on n'avait plus à craindre 
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qup l'ennenii communiquai a^ec cette place 9 ^ 
que l'on pouvait même s'en servir pour appuyer 
la gauche qu on aurait refusée afin d'agir ateç 
d'autapi plus de forces sur Lambusart, Fleuras et 
Frasne, où toutes les divisions juraient du am^ 
centrer leurs efforts. P^r ce{te manœuvre , l'iirme^ 
lîrfinçaise n'aurait eu à combattre que «la gauehe 
ai une petite partie du centre des Autricbi^sfius, 
dont la droite n'eût vraisemblablement jantais pu 
regagner la roi^te de Bruxelles , puisqu'elle rùr 
montait la Sambre vers Fontaine-Levéque et An-v 
delues. IVailleurs , par ce changement de front Ji 
gauche, on se serait assure de la route <tirefite^de 
Namur à Liège , qui ^tait , comme nous Tarons 
d^jà si souvent répété , lé point décisif pour les 
communications des impériaux. 

Après H bataille de Fleurus , les alliés eom-r 
mirent la faute de laisser un corps au mont Palisfi) , 
tous les ordres du prince d'Orange. U est assex 
étonnant que Jourdan aicporté cinq tlirisions svr 
cette direction , tandis qu'il eût convenu d'attaquer 
auparavant les impériaux k Braine4a-Leud, avee 
toutes ses forces, en cherchant à les gagner par la 
droite«eur Wavre fit Judoigae : les deux divisioas 
de Favreau et de Scherer étaient suffisantes poor 
tourner Mons. L'armée impériale, ainsi d^ordéa 
par sa gauche, et battue sur cette direction da 
Judoigne, n aurait jamais pu regagner le Rhin sans 
£sûre des sacrifices énormes, pfusquou aurait pu 
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la prërenir de plusieurs marches 6iir Tirlemont et 
Liège. Il était imprudent et inutile de courir en 
même temps vers Hayre et Mons , vers Seneff et 
Nivelles, vers Sombref et Gembloux , sur des di- 
rections tout à Élit divergientès; Kleber j au lieu 
d'être dirigé sur Mons avec la gauche, devait mar- 
cher sur Braine-le»Comte ; le centre de Tarmëe sur 
Nivelles; la droite, très-rékiforcée ^ auisiit pu alors 
gagner Wavre. Tout ce qui se trouvait d'ennemis 
à Mous, Brequigni^RoeulxetMauldey eàtc té iné- 
vitablement perdu. 

En suivant le* tableau des mouvemens sur la 
carte , on est étonné de Tenchevétrement des ar- 
mées , et on ne peut concevoir qu'après des évé* 
nemens aus^ iinportans , les Français a aient pas 
ciré meilleur parti de leurs sucoès et du morcel- 
lement des forces enn^aoûes, pour ccmper et en- 
lev>er un seul de ces corps qui furent isi souvent 
«ompromk. 

Lorsque le piinœ deCc^ouiig ^^t quitté Tour- 
tiay , en ne laissait que ie duc d* Yorck et CUirfayt 
devant l'année de Pich^ru , ^elui-ci devait sentir 
que les grands coups allaient se frappa sur la 
Sambre et sur la Meuse. Au lieu de rester huit à 
neuf jours sans rien entréprendre , et de se porter 
ensuite sur Oudienarde ^ Pidhqgru aurait donc 
•opéré bien plus GXi ^and ^'4 était venu^ avec son 
armée , par Tournay sur Alh , remplacer la gauche 
de Jourdan, et mettre ainsi ce général en état de 
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rassembler toutes ses forces , avec les divisions de 
Scherer et de Favreau, pour couper toute retrait^ 
à Farmëe impériale en la prévenant à liëge ou 
à Tîrlemont (i). 

Je sais bien que le comité ordonna à l'armée du 
nord un faux mouvement sur Bruges : aussi je n'en 
attnbue la faute qu'à celui qui en fut l'auteur , et 
j'indique seulement ce qu'il y avait de mieux 11 
faire pour appliquer ce principe incontestable: 
D'établir sa masse sur une des deux extré* 
mités de la ligne ennemie , et de choisir à cet 
effet celle qui conduit le plus promptement sur 
ses communications y afin de s'en emparer ^ et 
de mettre les grandes chances de son c6té(z). 

Au lieu d'opérer de cette manière , les deux 
armées françaises firent un pont d'or à l'ennemi » 
et le laissèrent partir pour Liège.- 

Enfin la séparation des deux armées, aussitôt 
après leur réunion à Bruxelles , fut . encore une 
fautp grave. Les alli^ avaient pris une ligne diver« 
gente ; il fallait bien opposer une division d'ob- 

(i) On trouvera de fréquentes répétitions relativemenl 
& ce point de Liège; mais il est impossible de les éviter» 
Il est de fait que ce point étant la clef de toutes les opé» 
rations qui eurent liçu depuis le 26 avril jusqul la re* 
traite de Cobourg derrière la Meuse 9' tons les raisonnemen» 
doivent s'y rattacher, et qu'on ne peut éfiter de le citer 
souvent. 

(a) Vojes cfaapitre 4. 
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servation aux Anglais et aux Hollandais^ mais il 
était contraire à tous les principes de leur opposer 
la grande armée de Pichegru. On aurait d4 en 
diriger les deux tiei^ de concert avec Jourdan pour 
frapper un coup décisif contre Farmëe* impériale 
sur la Meuse , afin de chef cher à gagner la ligne 
du Rhin avant elle, et à lui rendre toute retraite 
impossible. De grandes forces étaient inutiles vers 
Anvers, Matines et Breda , où des places nom-* 
hreuses, les obstacles du terrain et les grandes 
embouchures des fleuves' rendaient les opérations 
difficiles. La clef du Brabant était sur la Meuse , et 
plus leducd'Yorck aurait persisté à rester en avant 
vers Malines, plus sa perte eut été certaine si on 
avait porté de grands coups- à l'armée impériale 
vers Mastricht. 



Observations sur la seconde période. 

Cette période comprend depuis le. long séjour 
des deux armées vers Anvers et Liège juj^qu'à la 
jQn deja campagne» 

' Ce séjour fut une faute inexplicable \ surtout 
relativement à l'armée de Sambre et MetLse.Ilétait 
d'autant plus urgent de frapper sur ce dernier 
point, qu'on n'avait plus qu'un pas k faire pour 
rejeter les Autrichiens au-^delà du Rhin ; cette opé- 
ration une fois achevée^ on aurait. eu bon m^eht^ 

T. 6. 12 
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de taus leà Anglais et des. HollajPidai& qui auraient 
T^vd^ tenir entre te WmV ^t Aavers. 
: Au. lieu de s'ampre^aeiT'ii détenainer le. suçcè» 
dn^ Aoul^/Ia canspagne., oa resta six semaine^ sur 
}A Meuse diaoks un^e inatiction qui aurait pu détour 
fatale > puiaqu'on laUs^ à Vennenâ le temps de ae 
jcetrajacbjar , de se ieai&>rce£^ et méme^ de con>* 
i^isier un mouLTemént dis ses, in>i^ armées. U i^'en 
fit: heujœusejin<ent rien, y. on devait néaiàmoâns ne 
paslai^erla chose au liaaard 

£tt comparant les i^é^ijtkAlSi de six bataiUes-. ga« 
gnees. dans^'^eiie campagne > .^^vec les suites d'une 
^eule des bataiilles de leiia.vd'Uljii^ de Loaadei, 
de Gastiglione ou de Ba(»sano. y on jugera encore 
ce. qu'aurait fait l'empereur Napoléon a«f c. des 
moyens semblables , et la rapidité avec lauj^eMe, 
manœuvrant par sa droite, il aurait poussé l'armée 
autrichienne sur la mer du nord. 

Si lesv généraux français ne cr^oyaient pas- qu'il 
fut plus conforme aux principes et plus dans leur 
intérêt de chercher ce grand résultat, et s'ils pi'é- 
féraié^&t pitaimenir Visoiement' des deux armées 
pour se borner à repousser celle des impériaux 
au*de)à du Rhin ,. ils auraient pu au moiii^ te fatire 
&H. mois de juillet comme- au mois- d'octobre , et 
l'arma dTorck ©i^t été alors fortement compro* 
misQ ou forcée à se sa^vep, sans combattrei^ jusqu'à 
l'Yssel. Celte retraite même aurait pu devenir 
linpôssible, puisque la masse des Français / après 



/ 
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avoir rejeté les Autrichiens atl-detà di^Rhîfi ^«uràit 
été à Âniheîm aussi vite que lés Anglais* Il ne 
seraii; donc resté h ces derniers d'autre ressource 
qu'un rembarquement pofur lequd ricfn n'était 
disposé sur aueun point» En admettant , contre 
tonte vraisemblanGe ^ ^ué cette opératito fût po^^ 
sible y les Français n'eu auraient pas moins atteint 
leur but 9 qui était l'expuMon des Autrichien» au- 
delà du RMn , et h. conquéie de la Hollande. 

Toute!» ces belles di^oces pouvaient; étre^ për-^ 
dues par les dtmx mois de séjour à Liège y dont 
it se^aik très-difficile de donner un motâf. Atten- 
dit-on si lotig- temps les lo mille hômittds que le 
général Scherer devait amener de Valehciënnes'? 
Mais y pour vm. si faeible secours y on s'exposait à 
ee que les Autrichiens se fissent joindre y daiis 
quelques marches, par le duc d'Yorck à Riire- 
monde, et par5o,oooPrtiésieBS vienant de TrèvJds 
par Bastogne. Alors les alliés auraient encore une 
fois tenu la position centrale la plus avantageuse 
avec 1 70,000 hommes , ce qui eût bien pu leur faire 
gagner une bataille , et les ramener dans deus jours 
à Namur et Charleroi. 

Puisque \ts aftés ne Savaient pas faire d-e ces mou- 
vemens rapides et hardis, et qu'ils ne voulaient pas 
apprendre que le moyen de défendre un pajs est 
de combattre en masse sur le point stratégique 
décisif qui en est la clef y les Français pouvaient 
bien ne pas ignorer que la clef de toutes les Pror 
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vînces-Ûnies était à Liège , et Pîchegru aui ait bien 
pu envoyer d'Anvers 20,000 hommes à Jourdan 
pour faire frapper, deux mois plutôt, les coups 
qui devinrent moins décisifs à mesure qu'ils furent 
différés , mais qui le furent néanmoins assez pour 
être les plus importans de la campagne. Perdre une 
semblable occasion dans la journée même , c'est 
commettre une faute ; la perdre pendant deux mois 
entiers c'est en comnuettre soixante. Je ne sais pas 
s'il faut donner le blâme de celle-ci à Pichegru, 
au comité ou aux représentans près l'armée , mais 
le fait est qu'elle est grave, et qu'elle ne justifie pas 
toutes les belles phrases que l'on a faites sur les 
combinaisons de cette campagne. 

Toujours animé du même esprit, et guidé par 
le même mobile, je ne puis me dispenser, au cour 
traire , de rendre justice aux opérations de l'armée 
deSambre et Meuse, à la fin de septembre(i). 

En. opérant par la droite sur TOurte et FAvaille, 
pour s'établir sur l'extrémité importante de la ligne 



(i) En faisant des objections sur la direction des grandes 
opérations , et en les rapportant aux principes , je ne 
prétends pas atténuer la gloire des ariÉI^ qui ont Taincu 
si souvent ; loin de moi une telle pensée ! Les généraux, 
les officiers et les soldats combattent là où on les fait en- 
gager; ce n'est pas leur faute si leurs efforts n*ont pas été 
toujours dirigés vers le plus grand but , cela prouTe au 
contraire que c'est a eux que l^t France est redevable de 
ses premiers succès. 
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ennemie, et pour menacer ses commùiikiatlons, 
Jourdan opéra par le même principe qui' a moliyë 
mes observation^ après la bataille de^iFleurns ,• 
lorsqu'au lieu de pousser toute son armée égale- 
meiit sur la droite, ce général , au çoiïtr&ire^ en 
jeta la moitié sur Moitô par 6a gauche ,' et perdit, 
tous les fruits de sa victoii^e; ■ : ^ 

ai. les Français avalent -employé à ÏÎIeurû& ie 
même système offensif que! sur TOurte:^ etqu^iJs; 
eussent gagné cette preéiièretbataille ^ parunjéffort 
sur Lambusart et Sombre^^ bn ne peut pab 'cal- 
culer quels en eussent été les résultats: Là posi-' 
tion dès Autrichiens iétait alors bien, autrement 
aventurée sur la Sambrè et lé Piéton; j ' qu'elle ne 
le fut ensuite vers Mastricht , ayant iin apjpui sous 
le canon de cette place, et même una^betraite sous 
celui de Wesel ou de.Nimègue, s'il avait fallu en 
venir Ih. Le prince de CobourgnVvaat aucune de 
ces ressources à Fleurus, puisque prévenu sur la 
Meuse, il l'eût été partout. Il lui aurait fallu deux 
grandes victoires pour se sauver, et son.j armée 
n'aurait eu de salut que/iàns ses baïonnettes^ ce 
qui est toujours une chance bien douteuse. 

L'affaire de Juliers, ou de Duren, fit le même 
honneur aux Français que celle de l'Avàille; elle 
était calquée sur le même plan. Seulement pàrait-ii 
que l'on aurait pu se dispenser de porter autant 
de monde à la gauche, sous Kleber et Lefebvre, 
qui attaquèrent vers Linnich et Heinsberg ; il aurait 
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fallu une division de démonstration vers Linnich^ 
une verâA14enhoven, et les six autres à Dur^n. Il 
ëtait inutile de chasser le centre/ des Autrichiens , 
qui était eit avant de la Roer, yeir» Aldenhoven j 
car il eût été perdu si LatQur^ aceahlé par six divi* 
sions à Duren, eût été r^ été sur Cologne. Plus le 
centre de Clairfayt aucaijt eu de sucées contra la 
division dbkservation laissée devant lui j plus sa 
perte eût été certaine ; il se fût trouvé dans la même 
position que Provera marchant sur Mantoi^e, pen- 
dant lahataille de Rivoli ^asee la seule ^différence 
que celui-oi avait un niotïf de chercher à s^avancer 
sur la place ^tandis que les Autriohiensf suF.la Roep 
n'avaient aucune vaison d'aventurer leur «emtre. 

Les Français, avaient d'autant plus de motiia 
de -rabattre Kleher sur Linnich, Lefehvre devant 
Aldenhoven, ei Jourdan^ avec son corps de bar. 
taille réuni à Scherer, sur Duren et Norvenich y qu'à 
cette époque: |eurs troupes tenaient le Limbourg 
et Trêves/ et que ce mouvement décisif ne les eût 
exposés en rien; tandis que Pariqée impériale aurait 
été daûs une position désespérée. 



Je ne dirai plils rien de Vexpédilion de Hollande, 
elle fut faite là propos et bien dirigée; nous avonsk 
vu par la relation [combien ce pays fut çial dé- 
fendu. Les troupes françaises s'y couvrirent d'uuç^ 
gloire immojteUe par leur couragfi ?l p*r leur 
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dcvoïrement à sùppxjrter -hes dangers, lesprîvff- 
tioiis et les fatigues. Les généraux y soutinrent et 
accrurent leur réputation. . 

• • ■ p •^^ • • 

. ; ■ 'I ::: : ■■• • ' ' *» 

Obsemations sur les opérations , des iztrhéés. 

coalisées. o ' r r,î:; 

J'ai déjà, dit) d^nf|a.i/f partie » que Ie6,ligl(9«^; 
d opeVations les plus avai>t^g|3u^es, pour les dlliësi 
étaient celle , de Luxembourg,. par J^ézière^ >^^ur 
Hheims 9 4dt celle de i^aubeuge' pdr Avesi^ô, ^u^ 
Iiaon(i}| si qeU^ deritièf'^ n'étdit|>aslâ plus âVa^n 
tageuse pour l^s ,A.utricI^iens» dans l'hypothèse; 4i^ 
point de départ du Rhi^«,^lô Mtait dans la p<;>si« 
lion effective d-es armées , dont la plus grosse. in^ssQ 
fêtait en Flandre depuis 1793. ;: . 

Un eorps l^^er, campé yefs^ y;9;lei^cieiiiies^^€t J$ 
Quesnoi, aurait sruffi pour empêcher lés înçucf if)L|^ 

i 

> - f 

« r < I I I f I t I I I l ' i I I r ■ • 1 ■ é \i ,it lie » iit ,i,, \ . . 'i , "f !!■ » I 

^ . • •./. .•■..! 

(i) Je Ti'tfKUqfa^' cette deHiîère Ugtié , ^'à c^àsëlîàH 
rassemblement effectif de la plus grande madse lÈti aàiléi 
ça Flandre. Les dc^x bonnes lignes primitives Q^^ent 
pour les allies et les Prussiens celle de Luxeipbovirs «uç 
Verdun. Les Autrichien^ ayant leurs bases naturelles à 
PhiTipsbourg et Kehl, devaient prendre la .ligne concen- 
trique der ;^àncy et fear-le-tyue, ]poui^ sô lief- avec eù3^. 
Cela eitîéié t6iijôu« iriietri ,''qiie dé êàûtir et Wièitpctri 
et à Ypitê f où i'oii s'éloignait de sa base et dé son but ^ 
pour cherohcr lfs^0b«lacle8 et la ligne deis place» fprIeâL . 
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en Belgique , de concert avec les garnisons. La 
grande année de Cobourg aurait dû partir par sa 
gauche , et marcher sur Laon , tandis que les 80,000 
Prussiens, Saxons , Hessois et Autrichiens, qui 
étaient assez inutiles sur le Rhin , se seraient réunis 
èi Mêlas et à Beaulieu , et se seraient diriges concen- 
triquement vers Mézières et Sedan , pour former 
une ligne centrale de 220,000 hommes , entre 
l'Oise et la Marne^ et pour opérer ain^i &uivailitles 
ciixsonstancés contre les parties isoléesf dé 4'ennemî. 

Il était dangereux, et contre tous les' intérêts 
des coalisés , de s'étendre dans la Flandi^ ;ils s'éloi- 
gtiaiént de leur base et de leurs commuiiications 
qu'ils laissaient exposées k toutes les entreprises des 
Français , tandis que cela ne les menait à nemCeé 
vérités prouvent assez quelle faute capitale lés 
coalisés commirent, de ne pas s'empàrei* de Mau- 
beuge et de Sedan, en 1795, lorsqu'ils pouvaient 
disposer de 200,000 hommes, et que les Français 
n'avaient pas alors 80,000 hommes en campagne^ 
depuis Strasbourg jusqu'à Dunkerque;. ( mai et 
juin 1793). I 

A'ù' lieu de venir prendre la ligne d'opérations 
intérieure, dont nous avons parlé plus haut , et qui 
^e trouve 6gurée dans le carré au commencement 
de ce chapitre ( e./l)j, on a vu , par le récit des 
événemens , que l'armée impériale prit ome posi- 
tion sur un front immense, ayant cinq à six corps 
aéfensifs, au moment où elle voulait entreprendro 
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des opérations oâTensives^ pendant que l'armée 
prussienne et alliée, au lieu de sq lier à elle, pre*^ 
nait une direction divergente en- remontant le; 
Rhin, et en se portam jusqu^auK frontières de: 
TAIsace. ^ ; * , • 

Les détails d'exécution de chaque opération/ 
furent aussi défectueux que le plan général était^ 
contraire aux règles de l'art» Plutôt que d'invesilni 
Landrecies, le 17 avril, par huit colonnes ^^enceiH* 
trtques , il aurait fallu combiner la marche concen- 
trique de deux masses de 4o,(>Oo- hommes chaque,' 
pour doniiersitnuHanémènt surl^ centre de l'armée 
française,' qui eût essuyé une grande défaite, et 
aurait pu être enlevé. • • • ^ - ' ^ - ' 

Claîrfayt était, à celte épôqtiev iâutile dantMii> 
Flandre, que les Français n'auraient pas envahie' 
si 11 0,000 'hommes eussent gagné une grande ba- 
taille sous Landrecies, et poursuivi vivement <)e 
centre de leur ai»niée. L'invasion^ de là Flandre 
n'élait à craindre que parcequé CAairfayt y était? 
isolé, et pouvait être compromis;' s'il avait; 'été 
réuni à l'armée celte expédition n'eût été qu'uné^. 
course dangereuse ei sans fruit . . 

Dans cette >}o«Hriiée • du ^ ■ avril , les Framîçaià^ 
s'étaient divisés en trois corps' , chacun de Sa à 
55,000 hommes; le premier. dfe droite vers Ghtfrit 
leroi; le second au cenire, sous Guise et Cambrai^ 
le troisième, h^ gauche, sur Courtrai. Lés alliésieU; 
furent inforqotés', le même jour ^ par les papiers- 
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trouves sur le gênerai Chapui^ Ils auraient du pro- 
fitersur le champ dé la yictoire qu'ils avaient rem« 
portée à Troisville sur le corps du centre, pour 
porter vivement, leur masse sur l'une ou l'autre 
extrémité. Pfous avons ^u que , même en attendàlit 
la prise de Landrecies, ils pouvaient, dès le 3 mai, 
reunir 100,000 hommes, ou sur la Sambre ousiit! 
la Lys. : U eût etë plus prudent et plus conforme 
aux principes de diriger cet efforjt d'abord surja 
Sambre 9 parce que c'était à .Cbftrlaroi: tt Namur 
qu'était- la clef de. tour le théâtre, d^s opérations,, et 
qu'il convenait avant tout de s 'éU; .nssui^er*, 5i Gon 
boui^, avec 60,000 .Autrichiens , 0ûi débouob<â 
vivement, les 28 et 29 avril , par Thuin sur les 
derrières de Charbonnier et de Pes jardins» tandis 
que le prince de Kaunitz, renforce, tes eut attaqviff^ 
de front, il esl incontestable qu9>4(>^:d^)iipdi(vi-i 
sions eussent été totalement défaites , fet jpeut*ét2re 
détruites. Alors le mouvement sur la liys^quir. n'eut 
exigfB que 5 ou 4 marches ,- aurait été; bien pltia 
assuré, et sujet à moins de dangers, qi^ si onTavait 
fait avant. 

Cependant, telle était la constitutioii de l'année 
dé Desjiardins,.eilenH>uvemeai ^la^diC d« Jo«ird$m 
sur ta Sambre, que les impériaux auTiaîent eu di^. 
fois plus de temps qu'il n'en fallaiit, depuis* te* 
3o avril , jour de la reddition de Landreoiea>^ 
jusqu'au 3 juin , pour marché successivemrâJL av eo 
leur osasse sur I'ua pu l'autrf .côivps,.^eii icomeri 
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mepçam même par celui qui, placp le long de la 
luer, pouvait être plu$ façilemem 4^ea;nti. 

J^ prince de Gobourg éuit k WWP de réunir;, 
le 3 mai, à Turcoiwg et Pondues, p.;^5 bataillonis. 
et 45p çseadrowj la pre'sence d'a^^^isra^de^forçei^ 
wr ce point, avant que le3 mou veiïipw ^ur la Samb re 
fussent devenus aussi inquiëtans, aurait permis de 
faire marcher le corps de Clairfïfcyt 30ïjs le capon 
d'Ypre*, par la gaucbe de la ly^, çt d'i^^aquer a yp9 
le reiste en ligne, Ja gauche |l Wervy^iç^ , la droite^ 
ycr^ I^auv^e ou Reç^em ; on peut jugejf qe^que^erailir 
devenu Pichegru à sqp camp de JMonsfçelle, aveq 
5o,ooo hommei^. Il eût e'té pre»qu impossible quv'i\ 
se sauvât; mai$ dai^s tpus les ç^il faUçiit çj^erober 
à Vcn empêcher e^ l'attaquant vivement , c'e'taii^ 
l'opération la plus avantageuse et la plus, sure qu\ 
3e soit jamais présentée a la guerre. 

L'idée d'envoyer le g^énéralrErskifle avec sep^ 
bataillons^ là, où devait marcher toute l'armeef 
prouve combienlesi^iseurs de projets^dans l'arméje 
alliée, avaient le coup-d'œil rétrécL Ils ont toujours 
fait la guerre aux places, aux rivières et aux campsi 
sans vouloir juger qu'il faut commencer par .la 
faire aux cqrps organisa ; quand ceux-*ci 3011% 
battus, dispersa ou enlevés, les conquêtes sont 
faciles et; rapides. 

Loin d'opérer un effort décisif sur lés troupes 

compromises dç.So^haw et de More^Unpousç^vojpi^ 
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3o avril ; il renouvela ses tentatives "les loet 1 1 mai, 
avec son corps' seul , quoiqu'il ne fût qu'à 5 ou 6 
Keues du duc d'Yorck. C'était envoyer des braves 
genis à la boucherie, et si la position des Français 
leur eût permis de poursuivre Clàirfayt, sans crainte 
de s'engager imprudemment sur Bruges , ce corps 
eût été détruit. .'''"• 

Je ne m'étendrai pas sur l'affaire singulière de 

.^ Turcôing.Trbut ce que l'on peut dire de plus fort 
contre les combinaisons et réxéctition de cette 
bataille , du côté des alliés , c'est de les présenter 
telles qu'elles furent. On chercherait vaineinent 
dans l'histoire rien de plus mal concerté. 

J'ajouterai seulement k ce que nous avons vu 
dans la relation , que si CÏairfayt était venu' dans 
la nuit du 16, prendre position par Harlebek vers 
Espierre ou Moucron, et que l'archiduc fût venu 

' dans la même nuit remplacer le duc* d'York à 
Marquain , enfin que ce dernier eût pris position 
a Leers ou Nechin , pour se lier avec CÏairfayt (1) 



(i) J'ai dit plus haut que CÏairfayt aurait pu être porte 
d'Ingelmunster sur Ypres, pour rendre la position de. Pi* 
chegru plus difficile « en lui empêchant sa retraite sur 
Dunkerque. Mais ce mouvement, qui eût été bon Le 5 mai , 
dans rhypotlièse où toutes les forces alliées se seraient 
portées sur ce point, ne Tétait plus autant le 18 mai, 
lorsqu'un tiers de ces forces avait été envoyé sur la Sambre 
où les mouvemens devenaient plus' inqaiétans et plus dé- 
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la masse des forces alliées pouvait arriver le 1 7 au 
matin, la gauche à Bondîmes y le centre et la réserve 
à Turcoing , la droil;e à.Moucrojn; l'archiduc Charles 
k Mouveaux». isolant la division Bonneau sous 
Lille, et pouvant, au besoin soutenir Bondues et 
Turcoing. Près de 9^000 hommes n'auraient pas 
occupé plus d'espace qn^ la seule colonne du duc 
d'ITorck qui était de 14 bataillons , n'en occupait 
dans la matinée du 18 mai, et ils eussent tenu les 
deux routes qui mènent de Courtrai et Menin sur 
Lille, 

Quoique l'arrivée de la division Bonneau eût 
porté l'armée de Flandre à 70,^000 hommes, et 
qu'il fût déjà plus difficile de frapper un grand 
coup que quand il n'j en avait que 5o,ooo, on 
aurait sans doute réussi en grande partie, si oa 
avait opéré , comme nous venons de le dii% ^ 
pour prendre ensemble la position centrale qui 
était la clef de toute l'entreprise. En effet Bonneau 
étant à Lille séparé du reste de l'armée par une 
masse aussi supérieure, aurait été contenu pour 
vingt-quatre heures par 10,000 hommes, et il en 
serait resté 80,000 pour accabler les forces de 
Souham. 

La bataille de Tournay, le 22 mai ^^ prouve cç 



■T"^ 



cîslfs : ma première observation est relative aa grai^ pUn^ 
primitif , la seconde relative à la position efifeciite 9, 
Turcoing, le 18 mai. 
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qu'on aurait pu fkirê eu agissant ainsi ^ avec en^ 
semble et àVéc Kàrtnëe rëunie. Il n'y eut à cette 
bataille qué les corp^ d'Otto , ^Yotck , de Kiteky , 
les Hanovrîens et laf réserve âtttriefcicnlie qtii dort- 
nèrent , mais ils ne dônnèfeiit pas pàttiellemem , 
lesi uns lé 17 et les autres le ^8, cotatere cela âvah 
eu lieu à IPur^oing. On' peut juger que la bataillé 
de Toûrnày aurait été lâ plus décisive de la cafm- 
pagne, et qu'elle eût sauvé ïaf Belgique, si Fâtfé 
de l'archiduc Charles y eûtptîs partt, et si Cllàï*^ 
f'ayt n'était pas resté inutilement b Thielt. Oi!i né 
peut pas concevoir poùrqum on s'^obsiinâ à isoler 
et compromettre' ce corps pour empêcher les 
Praiteais d'aller h Brnges, lorsqu'on ànrait dÛ 
faire ^impossible pour lefe y attifer* Quél^ que 
fhssent les projets des Français , il est rricêrfWéS* 
lal^ïe qu'après f affairé du 18 mai, le pritiôé de 
Cobourg devaît envoyer sur le champ k Claîrfej^l 
l'ordre de revenir sur l'Escaut , et de temottté* 
cette rivière jusqu'à Espierrc. Toutes lès forcés 
alliées étant ainsi en^ ligne , eïles auraient ptf re- 
prendre Foffettsive për leur gauche, pour exécBrtèï- 
leur projet de refetéf l'armée de Pichegru sur 
Nieuport et Ostende. Même pour rester sur la dé- 
fensive , cette concentration eût été indispensable- 
L'action du 22 mai fut engagée dans une' posi- 
tion singulière , les Français se prolongèrent pair 
feur gauche jusqu'au Péck, tandis que les aUi^ 
étaient encore a Lamain , Marquaîn et Tournay. Si 
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Clairfayt et l'archiduc Charie» eussent pu être em- 
ploya avec les 4csooo hommes qiûneprirent point 
de part à Vafiaire , on ne peuD pas trop )Uger la 
tournure qu'elle aurak prise, car les> Français pou* 
raient être jetés sur Oudenarde et coupés. La ba- 
taille fut gagnëe par les allies , maigre le mauvais 
emploi de leurs forces : le rësuhat n'aurait pas été 
douteux arec 40^000 hommes de plus, surtout si 
cette masse avait été employée et dirigée rirement 
par la gauche, depv^s Marquaii:! sur Latmoi ; au 
moins le centre et ka gauche de Pichegm auraient 
été fortement compfXMnis vers Leers et Nechin. 

Les alliés eurent encore une heHie occasion dont 
ils ne surent pas profiter. Ca fût le mouyement d^ 
Picbegru sur Ypres^ ^ le 1^: juiik L'armée du nord , 
en s'isolant davantage de ki Samhre , et en allant 
creuser des tranchées devaB€ une place ^pii pon^vait 
bien tenir quinze jours , douilafiwx afiiës^ la facilité 
de diriger Ckiirfayt sur Oudenarde ^ et de mar- 
cher sur le champ vers la Sambre avec les 6o,qoo 
hommes qui étaient sous Tournaj. Au lieu de 
prendre un parti prompt et vigoureux, leur con- 
duite, à cette époque, fut inconcevable; ils ne 
iSauvèrent ni Cbarleroi, ni Ypres,, et restèrent à 
Tournay, sans qu'eux-mêmes puissent efn indiquer 
la raison. On a vu dans la relation quelle fut l'in- 
cohérence des mouvemens du prince de Cobourg 
et son irrésolution , lorsqu'après quinze jours de 
temps perdu il résolut trop tard de fkire une ten- 
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tative en faveur d'Ypres. Il ayait^ àé]SL laisse battra 
Clairfayt deu^ fois isolément, il ne marcha vers 
lui qu'avec la moitié des troupes dont il pouvait 
disposer , et il arriva justement à temps pour ap- 
prendre la pijjse d'Ypres, comme huit Jours après 
il arriva dans les plaines de Fleurus pouf apprendre 
la chute de Charleroi (i )* ■ ^^ 

Nous avons vu^dans la narration de la bataille 
de Fleurus, tout ce que l'on fit pour la perdre. 
Si on l'avait engagée par de grandes attaquesi vers 
Juambusart et Mellet , concentriquen^ent sur la 
droite de la longue ligne des Français, elle eût 
vraisemblablement procuré la victoire. C'était le 
point décisif, et 70,000 hommes donnant* en- 
semble et vigoureusement là où on n'employa pas 
25,000 hommes, auraient, sans doute donne un 
autre résultat; d'ailleurs, ]e ne reviendrai pas sur 
ce que j'en ai déjà dit. 

Après ta, perte de cette bataille , on commit la 
faute de laisser le prince d'Orange à Mons , : et 
il eût été pris , si les généraux français avaient 



(i) Est-ce-là cet ensemble, ces mouvemens rapprochés 
et soutenus que M. de T.... regarde comme une faute dans 
Tart militaire des armées germaniques? L'art militaire 
de toutes les armées est le même, il a des principes 
fondamentaux qui sont de tontes les nations ; on à des 
systèmes différens, mais ces systèmes né sont que trop 
souvent contraires aux principes de l'art. 
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a|^r^ coflime ila le devaient et comme notis TaTOns 
dk* Il est meoiifievable qu a^ec le système des 
posîâonft kollée»^ comme les alliâ en avaient, les 
Fvançaidy au mUie« de tant de succès , et avec une 
supërioritë marquée , n'aient jamais enlevé un de 
ees corps^ aveniturés ; ils en eurent dix fois l'occa- 
sion et ne le tentèrent jamais. 

Le projet de concentration arrêté à Braine- 
lft-Le«id le i"*'. juillet était bonnet il en était bien 
temps 11 Quoique son e^jeucîon , remise de cinq 
jours', ne fût plus praticable, néanmoins on aurait 
du tenir au principe qui l'avait dicté , et ne pas 
séparer leâi deux armées. Ge fut une espèce de 
séparation nationale , et eUe ne contribua pas peu 
il mécontenteff les Hollandais, qui, voyant les 
Autrichiens marcher seuls sur la Meuse, virent 
aussi la divergence des intérêts de cette puissance, 
qui ne Élisait rien pour la Hollande. 

Anvers , Berg-<^aoom , Bfeda , Bois-le-Duc et 
VMigt autres places , formaient une barrière inex-^ 
pugnable, que l'on pouvait abandonner à sa propre 
défense, et au milieu de laquelle les Français 
n'auraient pas été s'engager en laissant une arm^ 
de 12O9OOO hommes sur leurs derrières* Le duc 
d'Yorck aurait dû venir prendre position à Louvain 
avec ses 5o,ooo hommes, et Cobourg à Namur 
avec toutes ses forces. Pichegruauvasl fait des sièges 
avec la moitié de son armée, qui était alors déjà 
occupée en pMtie: vers b. WeA^^ JPkuodre ,. et i^ 
T. 6. i3 
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n'aurait pas été s'enfourner entre 120 mille 
hommes ^ la mer du Nord et la barrière du Brabant 
hollandais. Il n'aurait jamais passe l'Escaut avec 
une réunion de forces semblables derrière son 
flanc droit 

Les alliés pouvaient alors attaquer Jourdan avec 
avantage vers Gembloux. Telle était l'importance 
de cette ligne d'opérations , que Cobourg ma- 
nœuvrant par sa gauche le long de la Sambre, e% 
remportant une seule victoire, ramenait les Fran- 
çais sous Philippeville et Givet d'où ils étaient 
partis. 

Si cette bataille avait été engagée sur les bases 
que nous venons d'indiquer , avec de la vigueur 
et de l'ensemble dans le mouvement d'une masse 
encore si imposante, la droite vers Tirlemont, 
la gauche vers Monceaux et Namur, il est pro- 
bable qu'elle eût été gagnée : en cas contraire les 
deux armées alliées auraient toujours pu se re- 
tirer, celle d'Yorck sur Ruremonde , et Coboorg 
sur Mastricht et Liège. Cétait même la ligne par 
laquelle l'armée anglaise pouvait arriver avec plu« 
de sûreté sur la Meuse. 

Au lieu de donner ainsi l'appui de So^ooo 
hommes à l'armée impériale , de décider alors la 
grande question de la possession des Pays-Bas, et 
de s'assurer une retraite sur Mastricht , Venlo et 
la Meuse, le duc d'Yorck alla s'engager à Conticq 9 
dans le cul-de-sac , entre la Nethe et l'Escaut y d'où 
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il ne fut sorti que pour rendre les armes s'il avait 
eu affaire h l'empereur Napoléon^ Nous avons déjà 
dit qu'il aurait suffi pour cela d'un mouvement de 
l'armée du Nord par Lier sur Montril. 

Je terminerai là mes observations pour ce qui 
concerne l'armëe d'Yorck; depuis cette époque ^ 
elle ne fit que cumuler des fautes qui sont déjà 
relevées. Nous avons vu comment les geneVaux 
hessois et lianovriens , toujours isolés aux avant- 
gardes, furent exposés sans cesse à des combats 
partiels et désavantageux; ces combats semblaient 
n'avoir d'autre but que de favoriser le départ du 
quartier-général et de l'armée anglaise , qui gémis- 
sait elle-même du rôle singulier qu'on lui faisait 
jouer (i)* 

Les combats de Malines contre la seule division 
hessoise de Dallvig; celui de Boxtel, celui d'Âp- 
peltem, celui de Bommel, le passage du Waal où 
Abercrombie fut engagé par un hasard et où la- 
brigade autrichienne de Sporck , disséminée en 
chaîne de vedettes, ne put pas se soutenir contre 
des colonnes formidables, furent de petits enga- 



(i) Ceci est un fait dont il faut conTenîr à rhonuenr 
de cette nation , il m'a ëté certifié par des ofIGciers suisses 
au service de Hollande , qai ont fait cette campagne. 
D'ailleurs on a vu souvent les officiers anglais j dont les 
corps restaient dans leurs camps , accourir volontairement 
aux avant-postes , partager > les dangers avec leurs cama- 
rades des troupes alliées, qui étaient toujours compromis. 

l5* 
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gemcnsT d'avam-postes^ L'Hmoire traoïsmettra à la 
postërue comme une fable, que 60,000 Français 
àmoiûëarmés^ équipa et habilles^ aient. dsassé 
du Brâbant et de la Hollande une armée ^ale 
en nombre, soutqnuede 40,000 HoUaiidais!, abritée 
par six grands fleuves , et appuyée pav vingt pbcce» 
fioTfies, toutes plus redoutables lea unes que les 
autres* Il ne sera pas mohiS' inoroyablê, qunr ces 
vingt places soient tombas daoa» tiois moib dievant 
ces mêmes Français qui n'étaôieiM; pas beaucoup 
plus nombreux que leurs garaisons rëainesw Mais 
ce qu'il- y a de plus fort, c'est que tout cela s^'est 
opéré sans bataille, presque sans effusio» de sang , 
et par de simples aiëmes d'arrière^rde ieontre 
des têtes de colonnes : quelques places fuient 
prises par des corps de si^e qui souvent* n'étaient 
gi^e plus forts que la garnison (ij. 

De tels événemens sont au-dessous de toute 
critique^ telle amère qu'elle puisse être. Je suis 
éloigné cependant d'accuser les chefs supérieurs 
des armées alliées de manquer de courage : it» etk 
avaient comme Daun et comme Soubîse f mais ih 
manquèrent totalement de génie militaire , et sur- 
tout de cette force d'ame, de cette énergiedansle 



(^)Ueusclena été attaqué par looohonnnes, et Gertrcd* 
denberg par 3000 : les garnisons étaient plus noinbreaset. 
Il n'y eut aucune bataille d^pixis la séparation du dae 
d'Yorck des Âutrichieiis.> 
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icoiïseil^ qui -dicte les grandes résolutions , et qui 
est la première vertu -df un esrpitaine. 



^• 



J\ huis savoir ^tre calii;i^^ rfip^rma y impa^il^e sur 
le cbajap xle iat^lUe -poipme sur aa ^^f^,t 4^135 
.riniiérieor4e son oajbiinet; mais s'il .^Ifât choisir 
eutre l3$:deux , iOn devrait toujours proférer , pouf 
ua consaaBdam endb^fb Ja decniè^'ç 4^ ces qua- 
lités à la [pre^iiè^e. {^fptims décisifs Qa^^e foqt 
jamais 4^9s le tumulie de)Si€K>flidbais^;il^«e oreen^ 
<lans 1q si^^ee dki lealnuei. C'iost là ou xm gç'néral 
doit^ avant vom , âtre;gr%9d^ C'estlà pu les généraux 
des^^aDies ,perdire»t u>uîj9jwrs h tête- : i: . 

Xl^s opérations tdi^ AutK^ens ds^iP^s 1^ '«eç<9iniiie 
péiiod^^ def^uis le pi^^ge de la Afe»se à {^ège ^ 
«n'offriiiei^t iden de hien fçpiarqusJ^le!. 

'r}^^u'ilé^itdécid^i|fti^jl<çs trois arm^d'lTorçL, 
'de C(i>b|9!ui;g «eit de Mpell^ojdarff auflieu de pirendjpc 
uDieJkig|>e)d''Oipéi:atiops isiiérieur^^ par unew^che 
«oonccjptriijue 3Ur la ;Mieu^ vers Liège ^Namur, 
. .pr:enai^lH^trQia rayons idi^r gens , celle dés Anglais 
yera. Grave, et ceUe ida MoeUendorf sur ï^utem; 
il -nj avait pas beauGoup die moifenside se soutenir 
&ur la Meuse dans.une longue position défensive, 
occupée par des divisions un peu isolées depuis 
ïluremonde jusqu'à l'AvaîUe. 

I/arBiéeâmpériale devait savoir par expéiûenee 
quel sort éprouvai tOu^lcôs beauji^ cordons immo- 
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biles, et dans une situaûoH semblable, il ne lui 
restait que trois partis à prendre : 

1**. De se retirer au-delà du Rhin sans risquer 
une attaque avec des chances aussi ruineuses; 
2^. de réunir au contraire toutes ses forées sur 
leur gauche pour attaquer la droite de Jourdan 
et gagner Namur; 5*. ou pour évitet une ligne 
trop longue, de se concentrer sous Mastridbit. 
. Le premier parti était violent : le second était 
le plus avantageux ; le troisième aursiit e3dgé de 
grands dépôts de munitions et de Vivres dans 
MastHcht, parce quô Jourdàn menaçant li^e et 
la route de Cologne, et Pichegru Vérilo;' on se 
serait trouvé resserré pour les approvisionnerions , 
et forcé à s'en aller, ou de combattre pour en avoir. 
Les Autrichiens ne prirent aucun de ces partis , et 
leur en substituèrent un pire encore , celui de rester 
et de s^étendre. Us en auraient été punis , si , comme 
je l'ai déjà dit , Jourdan , dans son attaque du 
i8 septembre, avait encore plus renforcé sa droite, 
en j- portant même la presque totalité de son 
armée. Il est certain que l'armée autrichienne se 
serait trouvée dans la position la plus critique si 
elle avait eu affaire à l'empereur Napoléon •: il 

. eût appliqué à sa position la manœuvre de Do- 
nawert sur l'extrême droite de Mack , et celle de 
lena sur l'extrême gauche des Prussiens, et incon- 

: testablement la moitié de Farmée de Clair&vi 
n'aurait point regagné le Rhin. 
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La même observation est applicable à la ba- 
taille de Juliers : jamais Qairfayt n'aurait dû re- 
cevoir une bataille dans des positions aussi dé- 
cousues, il valait mille fois mieux se rassembler 
et attaquer ^ ou rester concentre sous Juliers. 

Quant à l'inconcevable faute d'avoir laissé les 
Français pendant deux mois à Trêves, elle appar- 
tient surtout aux Prussiens. Nous n'avons rien à 
ajouter à ce que nous avons dit sur les opéra- 
tions de cette armée. Il est temps de passer à la 
relation de la campagne de 1795^ bien moins 
fertile en événemens que celle-ci ; mais qui prouva 
d'autant mieux ce que l'on aurait pu faire eu 
1794, si on avait appliqué les principes de lart 
consacrés depuis des siècles, au liea des beaux 
rêves de Lascy. 
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Campagne de 1796, sur le Hhin (1). 

Nous voici arrivés maintenant à une des péidodes 
les plus singulières de cette première guerre : eUe 
ne fut pas fertile en ëvénemens importans ; 4ie r&it 
plutôt un moment de réaction dans le choc jies 
masses belligérantes^ et un intermède entne ie$ 
deux grands actes que <;onstil;uèrent les cauips^es 
de 1794 et de 1796; mais elle offrit des rosuUats 
intéressans pour l'homme observateur qui juge les 
événemens par leurs causes ^ et sur les premières 
combinaisons qui les ont produits. 

Les armées de toute l'Europe réunie venaient 
d'essuyer des revers , et d'abandonner des pro- 
vinces immenses ; la France , naguères menacée 
d'une destruction presqu'inévitable , menaçait au- 
jourd'hui l'Europe elle-même. Le moment qui eût 

(i) Je n'ai pu me procurer, jusqu'à ce moment, que 
de trcs-faibles matériaux sur cette campagne; je n'en pré- 
senterai donc qu'un aperçu ; elle n'eut pas d'ailleurs des 
suites assez importantes pour être donnée, avec des détails, 
dans un cadre qui doit renfermer postérieurement de si 
grands événemens ; je n'en ferai pas moins mon possible 
pour présenter les opérations qui eurent lieu , de manière 
à faire ressortir leurs vrais riy[iports avec l'art de la guerre* 



àà ibrmer >unÊ coalition igênérale «Le tous let inr 
térèis aoûonaLUK^ «ce nfiêmè tncxna^Bt qui., «90 ans 
aupam.'vaot , |iroduifiit en efiet vme Hgiue <fe 
tcms les/élftks contre la puîsssajDce menahçanfte . de 
Lemis XIY^. ;ndiis ofirit an contraire im jspectacte 
singulier, en amenasl; la rdisaoAntion de ia pre<^ 
mière cosAîtion. Les ^naîssamoes^ qnim^aiEasent qn'à 
prôlexn^riai^erre pour voir foonsuntér hù France 
en jefibus ^suimalnjiiïels ^-^^sè dminirem sans auotin 
motif plausible. Il y avait eu piealâ'apbonil^ il est 
vrai, jnais irenneim dt^^^ernaoït jpJiis dsasigenM^x, il 
sembèe -qu^n flmmt.dià dberober à jétaUir vcef 
aoeOfd^audâeiL Ae »èmp]»«ottglesliens^i'«diiàÀ<^e 
quifiKktait, iet'pi^rdaque]fosenlie^'r£nn*o|>e^ouiifiaÎ€ 
espà^de moâmeimr kîfUraace dansfëtat idù-i^ç 
était'en a790vOutdu moinBdi»ns la liniMiéidnilhfen. 
Par «me btcaun-erie non inmns éfTonnsi^e^ des 
opérations :roiHtaîres prîreaic >UDe tottrÀijd^^JliMKà> 
fah dîiSer£»le^ ceile que 'IW^vast- attendis Wl 
suite éie «cetie défeetion ipolkique. Xior9quie ies^^aM^ 
mëes 'pcxissâcranes et «espagnoles euretit Kjiumd'ia 
coaiiinm, que l'armée anglaise futTemkai^ipiK^e^ls 
les fiaoïo vinena étaient nentiias, que les Botiandaifli,^ 
au lien d»f€Otnba'fitFe^contne^»les Français, ^^laîdnt 
dniuEOQais leûia atiâés ; lofsqu'enfin l'a^rro^ aarfirî-^ 
chienne fut réduiteiitkfUerseiAecompe^ >ètHaena 
si redoutable, on s'attendait à la voir anéantie, et 
toute la campagne fut au contraire une série de 
succès pour elle. Plus d'ensemble dans les plans y 
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plus de mobilité pour leur exécution , et une ligne 
d'opérations moins dësavantageuse , furent sans 
doute les premières causes de ce changem^ot. 

Du côté des Français, le gouvernement le plus 
modéré ayant succédé au régime le plus violent, 
beaucoup d'hommes aspirèrent à quitter l'armée, 
où ils avaient été jeta par le tourbillon des événe- 
mens : les bataillons diminuèrent donc considé^ 
rablement^ et les forces des deux nations reprirent 
ainsi leur équilibre. 

L'état respectif des deux partis semble donc être 
la seule cause des revers essuyés par les armes ré- 
publicaines; le dénuement, le délabrement de 
toutes les parties du service, la rigueur de la cam* 
pagoe delà ÏBLollande , et celle du blocus de Mayénce 
pendant l'hiver , avaient un peu ébranlé l'armée 
française, dont l'enthousiasme devait d'ailleurs 
diminuer, à mesure que les dangers de l'indépen^^ 
dance nationale s'évanouissaient^ les Autrichiens, 
au contraire , combattaient alors pour l'AUemagne y 
prôjoris etfocis; ils avaient toute leur eonfiance 
en Glairfayt, qui l'avait méritée par sa conduite 
dan^: des affaires partielles, /où il s^tai. montré 
avec vigueur ; mais ce qui était plus important en- 
cor^ ;^ ils avaient une ligne d'opérations moins 
lusaf dée que celle de la Flandre» 
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Premières positions. 



• « j . f ' 



Au commencement de la campagne^ U gauche 
des Français était composée «de L'armée de Sambre 
et Meuse, aux ordres de Jourdan; eUe était cah« 
tonnée entre la Roe^ et le Bhihy depuis Rure- 
monde , à Bonn et Coblence; on né la comptait 
pas à 70,000 hommes. 

L'armée de Rhin et Moselle^ aux ordres de Pi- 
chegru, avait sa gauche dans les fameuses lignes 
devant May ence, lé centre vers Manheim> etc., 
jusqu'à Landau^ lâ4^oite, aux ordres de Desaix^ 
tenait le haut Rhin. « 

L'anbée du Nord, qui avait déta^^ plus de la 
moitié de ses forces pour renforcer les deux pré»- 
cédentes, gardait encore la Hollande; 

La d]y>ité des Autrichiens, con^poséede l'armée 
du bas Rhin, attx ^ordres de Wevneok^ s'étendait 
^'usqu!à Duisbourg. , et s'appuyait au cordon de 
neutralité que les Prùssienis avaient ^tiré- après la 
paix de Bâle, depuis Duisbourg sur la Ruhr, jtisqu'<ii 
Embden d'un côte ^ et jusquauxl frontières de 
Saxe de l'afutre. Leoentre était vers JVf ay^ice et 
Manheim aux ordres dé Clairfayt. La gauche s^'éten-^ 
dait , comme dans les années précédentes , jusqu'à 
Kehl, avec un cordon jusques vers Bâle. On esti-» 
mait à 1 70,000 hommes le nombre des troupes 
d'Autriche et des cercles qui garnissaient cette 
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longue ligne 9 et je ne crois pas que ce calcul soit 

exagère, ^ , ; . . 

Soit qu'on eût entamé des n^ociations à cette 
époque 9 soit qu'on se fût occupe des ppéparalifs 
pour reoaettre les armées en état, une cessation 
d'hostilités arait eu tacîtenstent Jien, et les 4eux 
partis cantonnèrent en sepos .jusqu'au mdls de 
juillet ;Jes Français en profitèrent pour continuer 
le blocus de l'importante place de Luxembourg» 
qui se rendit enfin par famine, le 5 jiuin ; la gar- 
nison, forte de io,ooo hommes^ fut prisonnière. 

Au milieiidi'août , la droite des Impértaus^isoni- 
mandée par Wemeck , occupait plusieurs caflaps 
retranchés sur la ligne entre le.Maynet laWupper; 
elle n'était que de 20 k siSyooo jbommes^ les pAus 
grandes forces avaient remonté le fleuve. ClaisEiurt 
avait son quartier-général a Oros-Gierau ; uaemmi^ 
formidalde se rassemblait sur le haut 83^ ^.xers 
Fribourg; on y comptait près d<e 60,000 honunes^ 
sans le corps de Condé qui était vers MufaJheifl^ 
fl paraissait que le thâtve des grandes opécations 
alliait être transféré sur « pioint^ où Wuraiser 
vint prendre le commandemeiM: ie 2^2 amh ; K- 
chegru s'y «tait transpoité de son côté, .et y urrà 
fait marcher quelques divisions* 
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Passage du Rhin à Duisbourg. 

* 

Les armées françaises ayant eu quelques-renforts, 
reçurent enfin Tordre de prendre l'offensive et de 
passer le Rhin. Jourdan ^ après avoir rassemblé 
sur sa gauche un bon nombre de barques plates , 
fit faire, les i , 2 et 3 septembre « de fausses démons- 
trations sur l'île de Ne^wied , pour inquiéter le 
général Werneck , tan^s que les divisions du centre 
et de la gauche passèrent le 5 vers Dusseldorf, 
Urdingen et Eichelcamp, sous la protection de 
batteries très-avantageusement postées, qu'on avait 
construites depuis plusieurs mois sur cette ligne , 
a.utant pour tromper l'ennemi que pour servir à 
lui défj^ndre le passage s'il osait le tenter. 

La défense de la ligne, depuis la Wupper jusqu^au 
ruisseau d'Angerbach , était confiée au corps du 
général Ërbach, fort de 10,000 homimes au plus, 
et disséminé suivant Tusage, en plusieurs postes 
isolés (1); les plus considérables à Mindelheim et 



(1) DepQ4S que l'on fait la guerre , Ton n'avait jamais 
prétendu défendre toute la ligne d'un fleuve; il était réservé 
à ceux qui voulaient agrandir Téchelle des combinaisons 
de nous démontrer m^ singulier systèm^. Frédéric , dans 
son instruction h. ses généraux , avait déjà prévu que ceux 
qui veulent tout couvrir, ne couvraient rien , et il avait 
établi le seul moyen de disputer le passage d'un fleuve , 
qui est d'avoir des petits postes d'avertissement , et sa 
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Sarem^ un bataillon à Dusseldorf et Hamm; le gros 
en réserve à Kalkum. 

Le 6, au point du jour, une canonnade très-vive 
se fit entendre sur toute la ligne ; une division 
s'embarqua sur des bateaux, à l'embouchure de 
FErft , débarqua vers Hamip , et se dirigea sur Dus- 
seldorf, d'où les 3 compagnies autrichiennes eurent 
peine à se retirer. 

Au moment où le comte d'Erbach voulait mar- 
cher avec sa réserve, au devant de ce débarque- 
ment, Dusseldorf, gardé par une faible garnison 
de troupes palatines , capitula sans la moindre ré- 
sistance. D'un autre côté le général Lefebvre , avec 
l'aile gauche , avait passé vers Eichelcamp , traversé 
le cordon prussien, et tourné la droite des Autrîr 
chiens par Angerort, où elle se croyait à l'abri 
de toute insulte. 

La gauche du comte d'Erbach, menacée par 
Dusseldorf , se retira promptement sur Closterath 
et Gerresheim ; le reste de son corps , campé à 
Stockum , débordé sur ses deux extrémités par des 
forces supérieures, fut trop heureux de s'en tirer 
à si bon marché; il se replia sous la protection 
de sa cavalerie sur Rattingen, tandis que la gauche 
de Wemeck canonnait vers Neuw^ied avecles fausses 
attaques de la droite de Jourdan. 



masse rassemblée dans une positioa csnlralo à une ou deux 
marches en arrière. 
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Ce passage , qui d'après les dispositions d-un 
long cordon dëfensif , ne pouvait manquer de 
réussir y fut, selon toutes les apparences , beaucoup 
facilité par le débarquement de la gauche de 
Jourdan vers Duisbourg, sur le cordon de TAn- 
gerbach, que les Autrichiens <^royaient à l'abri par 
les conventions de neutralité (i). La totalité de 
l'armée de Sambre et Meuse ayant passé le fleuve ^ 
le comte d'Ërbach n'eut rien de mieux à faire 
qu'à se retirer précipitamment pour regagner sa 
communication par Elberfeld et Schwalme ; il se 
réunit avec la division du prince de Wurtemberg ^ 
mais cela ne le mit pas beaucoup plus en état 
de se mesurer avec l'armée française , qui le poussa 
jusques sur Siegbourg, où elle arriva le ii sep- 
tembre. Le prince se replia ensuite sur le corps 
deWartensleben, qui était resté assez inutilement 
vers Neuv^ied, et il prit position sur la Lahn. 

Après quelques combats d'arrière-garde 9 dont 



(t) Cette assertion est celle d'une relation autrichienne: 
j'ignore jusqu'à quel point elle est fondée; mais elle paraît 
fort probable; il est difficile. de passer a5,ooo hommes 
avec des bateaux , dans 2 ou 3 heures , sur un fleuve aussi 
large que le Rhin l'est k Duisbourg , sans que l'ennemi 
en sache rien, et sans qu'il puisse s'y opposer : au reste, 
le détail de cet incident ne changé rien au ùiit ; une masse 
passa sur l'extrême droite de la ligne autrichienne, qui 
dès-lors n'était plus tenàble. 
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le prmcipal fut livré à UkepaiDb> rarm^ de Jourdan 
vînt prendre position- enface deFenraemis lagauche 
vers LimJaourg , la^ droite au Rhin. Le général Glair- 
fayt fit alors maveher une partie die son centre 
sur le m^me point, et s'j; povta de sa pessonne: 
la général QaaAdanowidb nest» vevs: Qeidelbei^» 
Wurmser dfut détacitep une partie de rarmée du 
Hauc-Brbîn , pour Tenir remplacer le» troupes 
parties avec Ctairfayt du camp de SchwetiKDgeii* 



Passage du Rhin à Manheim. 



Dans le même temps que ces événemens se 
passaient , le général Pichegru descendait le- Rhin, 
et se rapprochait de Manheim qu'il fit sommer f 
une convention singulière conclue le 20 septembre 
par un conseiller de l'électeur palatin , mit cette 
place au pouvoir des Français sans coup férir; 
et les Autrichiens , qui n'eurent pas la fermeté 
de s'opposer à cette reddition , ou la prudence 
de la prévenir, brûlèrent la ville,, un mois après, 
pour la reprendre. 

La prise de Manheim, et la crainte de perdre 
ses communications avec l'armée du Haut-Rhin, 
décidèrent Clairfayt à quitter la position de la 
Lahn,-et à occuper celle du Mayn ; il repassa 
cette rivière les 22 et 25 , pour prendre position , 
la droite vers ÂschafTembourg , la gauche vers 
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Francfort. ^JJ^rmée de Sambre et Meuse cerna 
Mayence. 

Clairfay t ^ youlaUt opërer çoncentrîquement ayec 
Wunn&er I marcha le :24 à HeppenKeim où il reçut 
déjà la nouvelle d'un avantage considérable rein<- 
portë sur JLes Français vers Heidelberg, En efiPet ^ 
après l'occupation de Manheim, Pichegru avait 
porte 1^ (|ivision.Dufour sur Heidelberg : le gênerai 
Quasdanowich y fut attaqué le 24 dans sa position 
^vantageuser . près dç Schriesheim et Wibligen; 
mais après u^e affaire trè$-vive, les Français furent 
forcés à se replier sur Manheim, avec perte de 
1200 hommes hprs de combat ; le général Pufour 
y fut fait prisonnier. Le résultat le plus important 
de ce combat» fut le rétablissement de la commu- 
nication entre les deux armées autrichiennes , par 
la grande route du Rhin ( Berg-Strasse ). 



■*— I- 



Glairfayt reprend t offensive. 

Peu de jours après, les renforts détacha de 
l'armée de Wurmser commencèrent à arriver; ils 
montaient à 25,poo hommes. Alors la position de 
Jourdan devint équivoque : il avait fait investir 
Mayence , et le reste de ses 'forces sembkit vouloir 
protéger lé siège , en campant le long du Mayn et 
de la Nidda j les succès qu'il" avait remportés 
n'étaient pas assez décisifs pour faire un siège auisi 
T. 6. 14 
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difficile en présence d'une armée aupérieare aiÉ 
corps d'observation. 

âàirfayt Ayant ï*eçu tous ses ' renforts , r&olut 
de reprendre rbffensive , et s'il Teùt fait aVec plu» 
de rapidité par sa gauche , en j^rôfîtan t de l'aVautage 
que lui offrait Mayence pour ac^bter la droite 
des Français, la position deJôurdan, qui Bravait 
de retraite que sur Neuwiéd , aurait ph 'devenir 
très-cntique, au lùoins pour une partie de s(^ 
armée. Le géhél-àl autrîciiien aima mieux, en ma- 
noeuvrant lentement par sa droite, obtenir la re^ 
traite de Tenneùii jusqu'au delà du Kbin. S'il pré^ 
ferait agir sûr ce point , il pouvait néànmoim , eA 
y mettant plus de vivacité , pousser sa masse , de 
Hbcbst sur Nassau, 6t rëtodre le mouvement tEé 
retraite de l'armée fràùça'ise très-pénible. Au lieu 
de chercher ce grand l'âùltat , on se borna II mie^ 
nacer successivement la gauche de l'armée fran- 
çaise , en passant lei Mayn à Hochst et Hanau ; le 
corps qui était à Aschaffehbo'urgsè réunit le lo oc-* 
tôbre Jà l'armée , qui prit positionne long de la 
Middayle quartier-général à Bergen. 

' La ligne des ^Français avait changé i^n peu de 
fron^ à gauche, la droite était devant Mayence, 
\(à 0emre vers Hochst-, d'où la ligne formait un 
crochet appuyant la gauche aux montagnes. 

Le 1 i,l€s Autrichiens^passèrentJa Nidda sur leur 
droite : alors Jourdan, craignant de s'engager avec 
des chances défavorables, prit le parti de lev^r 
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le si^e y «t 4e ?e rapprocher de la liafajp , où l'armëe 
çnxLeiuie le suivit en manœuvrant toujours dans 
^ méme^ens. Cette retraite, que les Autrichiens 
ont Sait ^nner si haut, n'eut, dans le fait; rien 
que detr^s-^ordinaire; on Vy livra quelques com- 
l)at5, dans lesquels les Français firent beaucoup 
plus^ qu'on ne devait l'attendre d'une arrière-garde 
en retraite ; ils n'y perdirent que fort peu de 
monde, et quelques canons. Le i8 octobre, les 
AutrichiesQs ^vaien<t déjà passé la Lahn, et occupé 
Montabauer.Le 3q, Eb^enbre^tstdn fut débloqué. 
Jusqu'alors 4ies évenemens n'avaient été que le 
résultat des positions singulières des deux partis. 
On voit eu ^et, par ce court exposé, que Jourdan 
était pa^vezi^ à établir la masse de Farmée de 
Sambi:^ e^Meuàe sur l'extrême droite de l'immense 
ligne dçs Autrichiens , où il ne trouva d'abot^d 
qu'un corps de 10,000 hommes encore divisé. L« 
général français eut nécessairement des succès , 
jusqu'à ce que les corps d'Erbach , de Wurtemberg 
et de Wartensleben , reployés successivement sur 
Clairfayt , lui présentassent une force suffisante. 
Pendant ce temps 80,000 Autrichiens étaient à 
70 lieues de là, sur le Haut-Rhin, dans xme inaç* 
tion absolue. Lorsqu'une grande partie de ces forces 
revint sur le théâtre, repoussal'armée duRhinde 
Manheim , et renforça Clairfayt ^ Jourdan se trouva 
seul, forcé de détacher un gros corps de .blocus 
êa présence d'une.massesupjériewe, etsa retraite 

14* 
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devint probable , tandis que des forces assez consi- 
dérables de l'armée du Rhin étaient enterrées dans 
des lignes devant Mayence , et en observation 
depuis Manheim à Landau. Le seul parti qui eût 
pu éviter à Jourdan de faire cette retraité, eût été 
celui de lever un blocus qui était à peine com- 
mencé y de rassembler toutes ses forces pour livrer 
une bataille à Ciairfayt , et reprendre lé si^e après : 
afin de rendre cette bataille plus décisive , oH aurait 
pu se faire joindre par ^ une partie de Tannée du 
Rhin y qui formait le blocus sur la rive gauche , et 
dont le centre était blotti assez inutilement sous 
Manheim. 

Dès qu'on ne prenait pas cette forte résolution , 
il n'y avait pas moyen de rester en position devant 
Ciairfayt , sans s'exposer à reriouveller la* catas- 
trophe des lignes de Turin (i) , ou à faire une répé- 
tition des scènes sanglantes de Charleroi, pour 
la réparation desquelles on n'avait plus les mêmes 
ressources. 

Affaire des lignes de Mayence^ 

Des événemens plus importans suivirent de près 
ces faibles succès : Ciairfayt voyant qu'il serait 
inutile de suivre Jourdan sur Neuviried et sur Dus- 
seldorf, où il avait une retraite sûre, jugea assez 

(i) Bataille de TuriD , ou k prince Eugène força Tarmët 
française dans %^s lignes» 
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Labilement qu'il pouvait profiter de ravantage que 
lui donnait l'excellente place de Mayence , pour 
déboucher sur la rive gauche du Rhin , et forcer 
l'armée française à évacuer la rive droite pour venir 
combattre sur son propre territoire. Le général 
autrichien laissa un tiers de ses forces en obser-^ 
yation sur la Sieg , et revint avec le gros de son 
armée, le 27 octobre, à Florsheim. Dans la nuit 
du 28 au 2g y il arriva à Mayence , et attaqua, 
le 29 au matin , la division Châles qui gardait les 
fameuses lignes. 

Depuis l'arrivée de l'armée devant cette ville, 
en 1 794 3 les Français avaient fait des travaux im- 
menses, pour opposer, en quelque sorte, une 
forteresse à celle de Mayence , et pour resserrer plus 
facilement la garnison' dans la place* Us avaient 
élevé des lignes qui appuyaient des deux côtés au 
Rhin f la gauche au bois de Mombach , qui était 
couvert d'abattis et de retranchemens , la droite à 
Weissenau. Ces ouvrages, construits avec si grande 
peine pendant plus d'un an , avaient près de quatre 
lieues d'étendue , et cela seul suffisait pour rendre 
leur défense impossible contre une masse. Quinze 
ou vingt mille hommes, dispersés sur une aussi 
longue ligne (i)> contenus sur tout le front par 

(i) La relation aiUrichicDne porte à Sojooo le nombre 
des troupes françaises dans les lignes » cela me paràjLt 
exagéré. 
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des canonnades et des démonstrations, n'ëtaienc 
sur aucun point assez forts pour empêcher de 
grosses colonnes de pénétrer. Dans toutes les dé- 
fenses de cette nature , la ligne est perdue dès 
qu'un point est enlevé ; les troupes épouvantées 
des succès de l'ennemi qui ne les étonnciraient pat 
autant en rase campagne , croyant d'ailleurs n'avoir 
plus rien h défendre y songent plutôt à leur salut 
qu'aux moyens d'enlever à l'ennemi les avantages 
qu'il a remportés, et à le rechasser des ouvrages. 

Toutji le succès de cette entreprise dépendait 
donc de celui des premières attaques ; il était pro- 
bable qu'en cachant parfaitement les dispôsitionà 
préalables et en débouchant vivement , oia snn» 
prendrait des troupes habituées depuis long-^tenipà 
à rester paisibles dans leurs retrànchemens. Là 
huit fut orageuse et favorable aux assaillkns. Lé 
29 octobre, a six heures du matin , cinq colôiltic» 
avaient débouché en silence de Mayeiibé , et se 
trouvaient en marche pour attaquer : elles furent 
dirigées sur les points principaux de Mombach, 
Zahlbach , Hechstheim eft Weissenau. Aucune af- 
faire ne fut plus honorable pour les troupes aatri- 
chiennes , elles escaladèrent lès ouvrages ptesqul) 
sans tirer un coup de fusil ; les régimens de PeUe- 
grini ^t de Manfredini se distinguèrent surtout à 
l'attaque de Hechtsheim ; à neuf heures tout ëtait 
déjà emporté. Le général Châles, entendant la 
canonnade , écrivit à Pich^ru , monta h cheval 
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et arriva pour être te'piom de la débandade qui 
s^éisat introduit^ parmi ses troupes : on Tâccusa de 
trahison 9^^ et il n'était coupable que de défaut de 
surveillance : le f£|it est que sa division fut a moitié 
surprise. Les Françs^is perdirent sjoixante canons 
let plus de 3,ooo homnieSi l^ Autrichiens en eurent 
i5oo hors de combat* 

Cette opération , dont la résolution ne laisse pas 
que de faire honneur à Glairfayt, aurait pu avoir 
de bien plus grands résultats 9 si , au lieu d'attaquer 
en rayons divergens , par des colonnes multipliées , 
on eût âiit trois petites attaques démonstrj^tives 
et deux grosses masses qi|ii se seraient jetées pur 
Hechstheim et Marienborâ sur. Ober-Ingelhoim ; 
les deux tiers de la division Chal^ eussent é(é ']e%és 
dur Mombach y et adossés au gr^lfd cQ^de que le 
Hhin fonne sur ce point. Les Autrichieiis firent; âp 
grands efibrts vers le bois de.Mombaeh » où il§ .^ti- 
raient dû chercher à j^ter les Français plutôt qu'à 
les en chasser. 

U semble aussi que si Glairfajrt s'était {sà% rei^- 
forcer par le corps de Wurmser , qui ét^it alors 
devant Manheim , il aurait pu suivre plias vivement 
ce succès important; il resta 6 jours dai^s 1^ posi- 
tion conquise, et n'eu pantLt. que le 5 novembre. 
Le général Wartensleben marcha sur Al^ey , Nauen- 
doff attaqua une idivision em^mie à Rochei^- 
hausen , et la rejeta m^ Wîuivpiler ; CJairfay t lui- 
mêmei se poru wi: Westoftn^ Oaterofefli ^t WQrms- 
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Pichegru , de son côlë , avait rassemble YarméQ 
française derrière la ligne de la Pfrim, la droite 
au Rhin , la gauche au Mont-Tonnerre , et Joûrdan , 
à la première nouvelle de l'affaire des lignes, dé- 
tacha le général Marceau avec 20,000 hommes sur 
le Hundsruck, vers Creutzenach, pour faire une 
diversion en faveur de l'armée du Rhin. 



Combat sur la Pfrim et à FrankendaL 

« 

Clairfayt voulant attaquer Pichegru , avait pris, 
un peu trop tard, le parti de se faire renforcer 
par le corps de Latour , de l'armée de WuniiiseK. 
Ce renfort ayant enfin passé le Bhin , le 9 no- 
vembre , l'attaque sur la position de la Pfrim eut 
lieu le 1 o au matin. Le général Wartensleben 9 avec 
l'aile droite, marcha d'Alzey sur Kirchheim^Poland, 
emporta ce poste, et pénétra jusqu^à Masbach, 
tandis que le général Nauendorf poussait l'ennemi 
jusqu'à Gollheim. Kray, avec Tavant-^garde^ con- 
tenait le centre et la droite des Français , pour 
favoriser ces attaques jusqu'au moment où il serait 
temps de pouvoir engager le gros de l'armée, con- 
duit par Clairfayt en personne. La première ligne 
se forma enfin près de Niederflorsheim , et sous 
la protection d'une artillerie beaucoup supérieure 
à celle des Français, elle emporta Pfedersheim, et 
tout le centre des positions. Alors Picbegra fut 



• 
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oMigë de se retirer pendant la nuit sur l'Ëlsbach, 
d'où il prit ensuite la ligne du canal de Fran- 
kendal. 

Cette affaire coûta du moiïde aux deux» partis j 
elle eût pu devenir bien plus fatale à Tarmëe 
française , si Clairfayt avait opère d'après les prin- 
cipes que nous avons déjà appliqués aux mêmes 
positions, dans le récit des campagnes précédentes, 
c'est-à-dire, si profitant de sa supériorité, il avait 
contenu le centre et la droite des Français par des* 
démonstrations et des canonnades , et qu'en révk^ 
nissant les deux tiers de ses forces vers Gollheim , 
il eût accablé l'aile gauche ennemie, gagné les* 
positions dominantes des Vosges, et prévenu la 
droite de l'armée française par Turckheim et 
Grunstadt sur Lambsheim. Il est probable que 
l'aile gauche étant repoussée sur Landau, et la 
droite isolée sur le Rhin, sans artillerie, au milieu 
de forces disproportionnées, la défaite de l'armée 
eût été totale. 

Quoi qu'il ensuit, le général autrichien eut la 
gloire défaire mieux que ses prédécesseurs, et lé 
lendemain il profita de sa position centrale pour 
détacher le corps de Wartensleben contre Mar- 
ceau, qui fut repoussé d'abord de Creutzenach 
après une affaire très-vive , mais qui y rentra 
bientôt après. 

Clairfayt, instruit de ce premier succès, i^'solut 
alors d'acÉSver rinvesttssemeiit' de Manheim , en 



4 
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continuant ses attaques contre l'armëe de Pichegrav? 
qui tenait le canal de Frankendal , sa droite au 
Rhin, sa gauche à Turckheim, le front couvert 
par le hois de Friesenheim , et par les rives maré- 
cageuses du canal et des ruisseaux de Flosbach et 
de Fuchsbach. ' 

Le 1 3, le général Kraydut inquiéter la gauche 
des Français vers Turckheim, afin d'attirer l'at- 
tentioH sur ce point , et Nauendorf alla même 
courir dans les montagnes jusques vers Tripstadt» 
Clairfayt manœuvra mal , car il fît ainsi un acces- 
soire du point principal , et il dirigea ses grandes 
attaques vers le centre , et la gauche par r^mhftheim 
et Frankendal , tandis que sa droite resta dans 
l'inaction. 

Le 14 au matin, le centre des Ai^trichieni so 
porta sur Lamhsheim ; la division de BaiUet eot» 
porta ce poste retranché , pendant qu'une plus 
forte colonne, où se trouvait Clairfayt , tournait 
la ville en jetant des ponts sur la Fuchsbach. lie 
général Latour commandait l'aile ^ucbe, qui ne 
forma pas moins de trois attaques ; la première , à 
l'extrême gauche , aux ordres du général Oit , 
marcha sur Ëdickem et Friesenheim ; la seconde^ 
conduite par le général Latour lui-même, se porta 
par la chaussée , directement sur Oggersheim et 
Studernheim; la troisième, plus à droite, au9 
ordres du général lilien , attaqua Epstein de <îon-> 
cert avec unç brigade du centre de Clairlayi. 
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Toutes ces attaques , exécutées par des forces»supë-' 
rieures , réussirent assez bien ; le général Ott poussa 
même un parti jusqu'à la tête de pont de Manhefan^ 
que Ton trouva évacuée. 

Tandis que ceci se passait , le général Wemcck ,' 
avec toute l'aile droite de Tarmée^ se bornait it 
canonner le moulin d'Arsheim. Cette singulière 
combinaison du général Clairfayt , permit à Pi-» 
ch^ru de faire sa retraite , presque sans grande 
perte , derrière lé canal de Frankendal , d'où il 
marcha dans la nuit à Mutterstadt, pour venir 
prendre position sur la Speyerbach. 

Cette affaire prouva bien que l'on peut remporter 
une victoire avec des dispositions médiocres, lors^ 
qu'il ne s'agit que de forcer , avec de bonnes 
troupes un ennemi qui est en position défensive , 
et qui se borne à une défense locale sans maiiœu-^ 
vrer ; mais une telle guerre est une boucherie sans 
art II suffit de voir, sièt la carte, là position de 
Turckheim et celle de Frankendal , pour juger 
que les démonstrations auraient dû se faire k ce 
dernier point , et que les grandes attaques auraient 
dû avoir lieu par Turckheim, qui se trouvait 
déjh sur les communications de Pichegru : te 
moindre succès remporté sur ce point, par une 
masse supérieure , aurait totalement perdu le centré 
et la droite de l'armée française. On peut juger 
par l'heureux r&ultat qu'eurent six ou sept atta^ 
ques morcelées , ce qu^aurait produit im effort 
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concentré des corps de Nauendorf, de Kray et* 
de Wemeck , avec le centre de Clairfayt, par 
Tnrckheim • sur la direction de M utterstadt et de 
Rehut , tandis que la gauche aux ordres de Latour^ 
se serait liée successivement à eux par Lambsheim. 
Trois de ces corps ne furent pas du tout engagés y 
les deux autres le furent là où ils ne. devaient pas 
l'être. Le général autrichien aurait eu d'autant plus 
de raisons d'opérer , connue nous venons de le 
dire, qu'il avait une cavalerie formidable, hors 
d'état de rien faire dans une attaque sur le front des 
Français, couvert de deux ruisseaux marécageux, 
et de villages retranchés ; cette arme , au contraire, 
aurait pu rendre la victoire complète, en donnant 
dans les plaines de Ëllerstadt ou de Rugheim. 

Après cette affaire, l'armée de Pichegru prit la 
ligne de la Speyerbach, mais le corps de Nauen- 
dorf s'étant porté sur Kaysersiautem , le 16 no- 
vembre , cette ligne se trouva menacée sur sa gau- 
che, et les Français prirent celle de la Queich, 
leur gauche appuyée k Landau, les Autrichiens 
gardèrent la position de la Speyerbach. 

Les communications de Manheim se trouvant 

■ 

alors totalement coupées , le siège en fut pressé 
avec assez de vigueur; une partie de la ville fut 
réduite en cendres \ enfin , le général Montaigu , 
qui la défendait, n'ayant plus beaucoup de muni- 
tions, fut forcé de se rendre avec sa garnison , 
forte d'environ 9000 hommes. 
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Mouvement de l'armée de Sambre et Meuse sur 

la Nahe. 
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Tandis que cecr se passait ,' iTôurdail 4»râit-absn 
résolu de laisser soll aile gauche «virrlii me droite 
du Rhin , et de ^e porter ayec wiê partie de 5oii 
arme'e sur la Nahe, pour forcer €làirfajt kreveàk* 
sur ses pas , ôu poxxr combiner une attaque de 
concert avec Pichegru ; mais lés succès du* i4nO- 
Tembre , et surtom la reddition :: de Manheiqi 
mirent Clairfaytà même dé déjouer ce projet.- fil 
avait de'jà porté le corp6 de Nauendorf au point 
important de Deux-Ponts , par où les deux armées 
pouvaient communiquer^ On- pourrait peut-étrd 
lui reprocher de n'avoir pas, aussitôt après la 
prise de Manheim '^réuni le corps de Wurmsér au 
sien y laissé une simple division d'observation 
devant Pichegru y ; avec ordre de se i^eplier>sur 
Manheim si elle était attaquée^ et de n'avoir pas 
marché avec toutes èts forces sur la Nahe, pour 
y attaquer le corps de Jourdan, <pii n^ayant pas 
comme Pichegru l'appui d'une ligne de places^, 
aurait pu essuyer des revers marquans : mais la* 
saison était avancée, les pluies abondantes, les 
chemins mauvais, et c'était , encore dans ce temps- 
là , des considérations puissantes pour retenir un 
général, qui faisait la guerre aux positions, aux 
lignes , aux provinces , et non aux forces organisées 
de l'ennemi. 
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Cinq divisions de l'armée de SamM% et Meuse 
vinrent enfin gamii^ une assez loiigue ligne défeth- 
sive le long de la Nahe , depuis Bingen jusqu'à 
Bidbenfeld; quelquje» combats «ur^at lieu vers 
Creutzemich;, .que les généraux JVIarceau, Rray et 
Nauendorfâa disputèrent plusiei^rs Xois. Pichegru 
fit reprend«i3..I).eui(-Ponis ^et m^acer Kajser»- 
lautera, (mai» dans le fait ce Cwent des affaires de 
postes ÎBsiguifianies , où. Ton ne retrouve au^uA 
iplan vastement combiné ; {Taiwan finit par céder 
ia Nahe, et se rapprocha de Txèveê et de Trarbacb* 

, Ënfiu une suspension d'armes viurt mettre :ua 
lenrne k ces luttes mus résultats. Cette campagne 
fit honneur aux tvoupes jautrichiennes , elles prou- 
'Vèrént 'ce qu'oji aurait pu attendre d'elles , ^i.ou 
AYait su Jes emplojrer dans les premières camp»- 
(gnes. Les armées fiauçaises luttèrent avec couxage 
contre la d^i^anisation et les privations de toutes 
espèces, qui devaient naturellement suivre les dis- 
sentions affreuses qui agitaient le gouvernement. 

Le pouvoir .ej^écutif , confié alors à de tristes 

comités qui avaient plus à faire dans les fauxbourgs 

.;de Paris et dans les tribunes de la convention qu'à 

i'armée,. ne .pouvait apporter aucun remède au]c 

4naux qui les accablaient. 

En relisant les séances épouvantables de ce^ 
-période, et tout ce qui se passait alors dans les 
départemeans du Midi, on sera étonné qu'une nation 
en proie à de telles convulsions , menacée à Qui- 
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beron et dans la Vendée, attaquée par 1 70,000 Au- 
trichiens et 60,000 alliés cxmduits par Clairfàyt^ 
Wunnser • et Deyxas , ait pu enbore trouver une 
armée qui jprotégisâl ses frôtitieres. €t qui lui con- , 
serv&t des conquêtes. Pour réus^cOntre une nation 
semblable , il fallait un Alexandre, un Gésar^ un 
Napoléon. Clairfayt^ fbtun général brave et un 
peu au-dessus du commun , mais il n'était point 
ce que Ton appelle un grand capitaine. 



Observations générales^ 

Autant que me^ matériaux et le plan d'une 
esquisse rapide l'ont permis, j'ai déjà indiqué les 
«apports de chaque événement avec le principe 
"de l'application des masses sur les points im- 
portans, qui forme incontestablement lapremière 
«base de l'art. Je termmerai donc ce chapitre par 
'un court exstmen des grandes opérations. 

La campagne précédente avàit£ni en Hollande 
au mois de févriers, mais elle avait déjà fini pour 
les Autrichiens au mois d^octobre 17949 pdi* 1^ 
retraite de Juliers, Pendant six mois , lès Impériaux 
avaient eu le temps de faire aflSluer à l'armée les 
réserves ou les dépôts de tous les régimens , et 
d'y joindre même de nouvelles levées» Au mois 
d'avril , ils auraient pu commencer 4es opérations 
offensives partant de la bas# imporuute et cçn- 



/ 
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traie de Mayencç. Peut-être même que s^ils eussent 
.del>ouchë avec iSoyOOO hommes sur Trêves au 
mois de mars, . ils eussent .empêché la paix, de 
Bâle, qui sépara là Prusse de la coalition (i)« i^ 
«cette époque, toute l'armée .icIa. Nord était sufl&- 
san^ment oceupéê : dans la^ Frise ; et la Hollande ; 
•celle de Sambre et Meuse et dit; Rhin étaient dans 
tin état de dénuement au-dessus de toute expres- 
sion : on peut affirmer qu'elles n'étaient pas à mettre 
en parallèle avec les armées impériales. 

Ce mouyement pouvait avoir des suites incal- 
culables; il était à tenter, car il n'offrait que les 
chances les plus favorables : pour juger si Napoléon 
l'eut tenté , il faut Ure les relations d'Ahensbei^ 
et d'Eckmuhl, et se .rappeler ce qu'il fit en 1809, 
avec une masse d'un tiers moins forte , contre cette 
même armée autrichienne qui était au total deux 
fois plus nombreuse que la sienne. 

L'inaction des armées impériales jusqu'au mois 
d'août est difficile à comprendre. Quant au plan 
de campagne qu'elles peuvent avoir conçu au mois 
de juillet, il serait difficile d'en raisonner avec une 
certitude par&ite , puisque ce plan n'a pas iété 



(1) Les armées qui aTaîent évacué la Flandre, {ointes 
à celles dcWQrmser sur le Haut-Rhin, aux troupes* de 
Saxe , de BaTière , et au corps de Condé , ftisaient enéore 
170 à 180,000 hommes, sur-tout après avoir reçu leois 
recrues pendant Thifer. 
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publié y et qu'il, paraît avoir été totalement ren- 
verse. Les grandes forces qui s'étaient rassemblées 
entre Philipsbourg et Baie , et principalement sous 
Wurmser, dans leBrisgau ^semblent assez annoncer 
le projet de pénétrer par la Haute-Alsace , eu 
Franche-Comté, où l'armée de Çondé croyait avoir 
de nombreux partisans , et où Ton rencontrait 
moins d'obstacles par le défaut de forteresses et 
de grands fleuves. 

Ce rassemblement ne laisse aucun doute sur le 
plan d'agir offensivement; pourquoi alors retarda- 
t-on si long-temps son exécution ^ pour laisser aux 
Français le temps de prendre eux-mêmes l'initia- 
tive y en passant le Rhin , et mettant en défaut tous 
les projets. Voulait-on se borner à la défensive ? 
Pourquoi alors rassembler ses forces à tme aussi 
grande distance du point central décisif, qui était 
vers Philipsbourg et Carlsruhf. Que voulait-on 
faire de 80 à 90,000 hommes à Fribourg et 
Muhlheim aux revers des montagnes noires, où 
l'ennemi n'avait aucune chance favorable à cher- 
cher? 

Il paraît qu'on peut donc répondre affirmati- 
vement pour l'offensive ; dans cette hypothèse les 
Autrichiens voulurent agir trop tard , comme nous 
l'avons déjà dit, et peut-être sur une fa.usse,ligne. 
Je crois parfaitement qu'en 1 792 , 1 796 , même au 
commencement de 1794^ lorsque 60,000 Prus- 
siens et 80,000 Anglais, Hanovriens, Hollandais 
T. 6. i5 
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et "fiessois pouvaient garder h. Kgtiè de la Metise 
et delà Moselle^ il eût convèiïu de poi'ter i5o,0ôo 
jSLÙtrichiens par les Vosges surNancy ; mais en 1 795) 
lorsque les Âùtrichielis ëtâiëtit lès seules forces 
s^gissantés, que l'arùiéeTrançaise était étendue sûr 
une ligne immense, depuis Lauâau jùsqu^à Em'bden 
àla mér du Nord; je crois que le'pôint important 
était le centre de cette longue ligne où les im- 
périaux avaient de plus l'avantage de posséder les 
1[)ases , presqu^nattaquàbles , de Philipsbourg , 
l$Iayence , 'Ehrenbreitstein , Manheim et Luxem- 
l)ôùrg, qui h'^it pas encore rendu. 

Si après les échecs essuya sur la Sambre et sur 
^a ÏUéuse en 1794 y le gouvernement autrichieti ne 
s^éiait pas mis eh mesure d'avoir une armée com- 
plète et nombreuse au mois de mars i7S|5, ce 
serait Uiîe faute impardonnable , et on doit sup- 
poser qu'il le fit. En admettant dôUc que les ar- 
mées ëtisseùt été en état d'agir à cette époque , 
on petit juger ce que 180,000 hommes, patôaJDt 
le^tthin sous "Mâyence et Ehretibreitstein, gagnant 
la droite de la longue ligne de Jourdan , et le 
rejétàtlt par Juliérs sur la Basse-Meuse , eussent pu 
Produire de changement dans la face de IHEurope. 
On prétendra peut-être que Farimée de Pichegru 
aurait pu venir au soutien , mais cela ne serait pas 
juste; la garnison deMayence, celle de Luxem* 
bourg, jointes à un bon corps d'observation laissé 
h Trêves lui auraient disputé le passage de la MoseHe 
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«ssez long -temps pour quHl arrivât trop tari. 
^'ailleurs, pour répandre à cette objection, il 
suffit de se rappeler l'impuissance que doivent 
nécessairement avoir deux parties isolées au loin^ 
contre une masse. centrale pareille, ayant tousl^s 
avantages du terrain pour elle dès les qiiatré pre- 
mières mardhes , et qui était supérieure à ces deux 
parties , lors même qu'elles eussent été joiiues. 

Il eût été sans doute dans le» thoses possibles 
que ce projet ne réussît pas parfaitement , mais 
ô' était dans tous les cas la seule manière d'appli* 
quer les grands principes de l'art ; j'ose dire plus , 
c'est ce que l'empereur îîapoléon eût tente dans 
une. situation pareille,, à eu juger par ce qu'il fît 
sur le centre bien moins décousu des Autric^iei;is 
à Âbejisberg , à Lopado , auxgorges.de la JÇrenta^ 
et à Millesimo. 

L'idée de faire passer lapipitié dies forces autri- 
cbiennes par le Hfiut-Rhin , tandis que l'autre 
moitié couvrait Dussçldorf à cen^t lieues 4^ là, 
n'est pas une des combinaisons les.mpiois singu- 
lières de cette guerre dans laquelle la fureur de 
s'agrandir et de s'étendre, surpassa tput ce q^e Ton 
avait imaginé jusqu'alors de f£|utif. Il reste à exa^ 
miner le succès que l'on pouvait se promettre d'une 
semblable entreprise ; çn aurait pu faire du cbemip^ 
il est vrai,. mais aurait-on couru à Paris sans çpip- 
battre, sajis même prendre Huningue, Brisach ou 
Strasbourg , pour avoir un point de retraite sur 
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le Rhin y et en laissant i5o,ooo Français vers 
Landau, Strasbourg et Mayençe? On peut tenter 
des invasions hardies et rapides , mais elles doivent 
toujours avoir pour but primitif dç battre et dis- 
perser les corps organisés qui pourraient les em- 
pêcher, ou les rendre dangereuses : Napoléon est 
allé à Berlin et à Vienne ^ mais ce n'était jamais 
qu'après avoir frappe des coups décisifs ; l'armée 
impériale n'en pouvait frapper de semblables , 
que sur le centre dégarni entre les armées de 
Jourdan et de Pichegru. 



Les armées françaises n'opérèrent pas mieux; 
ridée de faire passer Jourdan sur l'extrémegauche 
vers Dusseldorf , était contraire à tous les intérêts 
et à tous les principes. Il faut gagner l'extrémité 
d'une ligne y lorsqu'elle est peu étendue , serrée 
et côntiguë, comme nous l'avons déjà souvent 
' répété; mais la partie faible , et le point décisif 
d'une ligifc immense et morcelée , c'est son centre. 
Si Jourdan, au lieu de se jeter par son extrême 
gauche sur Duisbourg , y eût fait des démonstra- 
tions , et qu'il se fût serré en masse par sa droite , 
pour se lier avec l'armée de Pichegru vers Man- 
heim , ils auraient isolé Clairfay t sur le Mayn , et 
Wurmser dans la forêt noire. Etablis alors au 
centre ^ avec une masse aussi formidable , les gé- 
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néraux Arançais- auraient rendu impossible tout ' 
concert entre les armëes ennemies, qui eussent 
formé deux lignes d'opérations extérieures au loin , 
et qui n'auraient pu lier leurs opérations que par 
une retraite concentrique, sur le Danube, jusqucs 
vers Ingolstadt ou Ratisbonne. 

Les meilleures preuves que Ton puisse citer à 
l'appui de ces assertions, et des mêmes principes 
déjà souvent réitérés dans le cours de mes obser- 
vations , sont encore les immortelles batailles 
d'Abensberg et d'Eckmuhl. On se rappelle com- 
ment les Autrichiens perdirent leur centre , et 
quels furent les résultats delà retraite excentrique, 
des corps de Hiller, archiduc Louis et Jellachich 
sur rinn , et de Hohenzollern , KoUovrrath , 
Rosenberg etLichtenstein parRatisbonne et Wald- 
munchen sur la Bohème. 

Peut-être aurait-il été possible de réparer la pre- 
mière direction fautive de l'armée de Sambre et 
Meuse sur Dusseldorf, si Jourdan ayant passé le 
Rhin , le 5 septembre , avait poussé plus vive- 
ment sur le M ayn , au lieu de s'arrêter au blocus 
deMayence, avant d'avoir établi ses communica- 
tions avec l'armée de Pichegru , qui avait passé 
à Manheim. Celte opération n'était peut-être pas 
convenue dans leur plan, mais ce serait justement 
là en quoi consisterait la faute. 

En voilà assez sur la direction primitive de» 
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opérations ; les combinakons qui suivirent ceUes-^i^ 
furent amenées par les ëvëhemens ^ et se trottvent 
rapportées dans ie cours' de la narration, autant 
que cela pouvait entrer dans mon plan pour celte 
campagne. 
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Coup'^œU rapide sur la campagne <^ 179^» 
(fXLo;: J^yx^né^ et en IfaUe. 

Après la défaite de l'armëe espagnole a, Lier et 
Figuières^à la lin, de novembre 1 794 » ses gçne'raux 
étaient parvenus k la réor^niser derrière la Fluvia. 
Les opérations avaient été peu iotiportantes , et desi 
négociations étaieot entamées à Bâje. 

Roses, investie depyis long;-teinps ^ et assiégée 
depuis 44 jours , se readit le 4 février. 

Les Slspagnols ^entèrept plusieurs attaq^ues sur 
la division Âugereau » à Bezîju l<ç 1 .*' mars , à Çis- 
tella le 5 mai, et à Poutos le 26. Mais ces entre- 
^prises, faites. to^jours^pArtiçllement ^ n'eurent aucun 
succès. Eiifia i^ W géi^éral Sclierer ayant pris le 
commandement en, cUef de Varmée des Pyrénées 
orientales, remporta, le 14 juin , un avantage assez 
important, dans les plaines deSanPerès-Pescador, 
sur l'armée e$pagpole qui avait passé la Fluvia. 
CeUe affaire , (jue Von a honorée du nom de ba- 
taille , n'était péaBiinoins <|uVa grand fourrage 
attaqué par des forces copsidérables, et défendu 
avec vigueur j ce fut le, derpier e.xploit sur cette 
lifine. 

Aw Pyrépée^ QQcident%le> , h général Moucey 
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remporta des succès plus décisifs; il reprit roffen- 
sive â la fin de juin. 

Le 28,1a division Willoi passa la Deba de vive 
force, et chassa la gauche des Espagnols de sa po- 
si tion retranchée. Une attaque générale fut com- 
binée, le 3 juillet, sur Lecumberi, mais Tennemi 
craignant d'être tourné , avait déjà abandonné, 
pendant la nuit , celte position importante, et avait 
pris celle non moins avantageuse d'Yrursum : son 
aile gauche, aux ordres de Crespo, resta isolée vers 
Salinas , pour couvrir la Biscaye. 

Le général Moncey résolut de profiter de cet 
isolement, afin de ne pas donner, à la droite, le 
temps de s'étabHr, et de la rejeter sur Pampelune: 
il la fitattaquer, le 6 juillet, par la division Willot, 
et tourner à droite et à gauche, par les brigades 
des généraux Merle et Digonnet. Les Espagnols 
furent successivement chassés de leurs premiers 
postes et de la montagne de Barrabas; mais ils 
tinrent avec plus d'opiniâtreté dans la plaine en 
arrière, où leur réserve les soutenait; enfin, ils en 
furent aussi expulsés, avec perte de 7a 800 hommes, 
et forcés à se retirer sur Pampelune. 

Ce combat eut des suites importantes , parce 
qu'il rendit les Français maîtres du centre de la 
ligne ennemie , et qu'il isola sans retour l'aile gau- 
che. Pour profiter de son avantage , le général 
Moncey résolut de combiner une attaque contre 
cette gauche, et de Faccabler. Â cet effet, le général 
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Willot partit dYrursum , et. se dirigea, par la 
grande route de Vittoria, sur la droite de la posi- 
tion de Salinas ,' tandis que le gênerai Dessein 
se portait par Elgoybar, emportait la position 
d'Ey bar, et attaquait la gauche de celle de Salinas. 
Cette dernière colonne remporta, les 1:3 et i3, 
un avantage signale à Eybar et Durango ; mais le 
général ennemi n'attendit pas l'arrivée de la divi- 
sion Wîllot, et il se rejeta avec perte sur le de'filé 
de Pancorbo. Les Français portèrent deux colonnes 
sur Bilbao, le 17, et une sur Vittoria , le 18 juillet. 
Ce fut le dernier exploit de cette guerre, à laquelle 
14 traite de Baie mit fin le 12 juillet. Le gouver- 
nement espagnol , sans énergie et sans grandes 
vues , jugea qu'elle lui était trop onéreuse , et se 
détermina h faire des sacrifices pour acheter la 
paix. Dans le fait, c'était une monarchie usée, au 
bord du précipice, et qui cédait des provinces pour 
prolonger son existence de quelques momen& 

Opérations en Italie. 

Les premières opérations qui eurent lieu dans 
cette campagne, furent à peu-près calquées sur les 
mêmes bases que celles de l'année précédente. On 
se battit, depuis les frontières de la Savoie jusqu'à 
Nice, pour garder ou enlever des gorges. Celte 
guerre de postes forme une petite ombre au grand 
tableau des évènemens , qui dès-lors ont ébranléle 
monde; elle est peu intéressante pour l'art. 
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Les Autrichiens avaient porté ^eUjues renfort» 
a leur armée ^ elle était d'eaviron 36yooo hommes,, 
et les Hémontaiis en axaient au, moins 4O9OO0. l^e 
général Devins devait avoir reçu d^s pleins, pou-. 
Voirs du conseil de guerre , et tout semblait an- 
noncer le projet de prendre ToSensive : k génjéval 
Kellermann commandaii ranenée français ;,il avaijt 
aussi urne longue chaîne de corp&; mais, le gros de 
son armée y, fort d'euviron 3xv)oo honuncs.^ avait 
la droite dans l'état de Gênes, vecs, NoU et Vado ;, 
le centre a la Planette et au mont B^diaeito. Ia 
division Serrurier couvrait les passages depuis ce 
point, à Ormea et au col de Tende, d'où la ligne 
s'étendait par les Alpes jus(|u au Mont-Cénis. 

Les alliés firent souvent des tentatives pour ^ 
s'emparer de quelques postes principaux » nuis iU 
ne les exécutèrent qu'avec ii%^ détachemens ^ et 
sans ensemble. L'afiaire la plus sérieuse fut celle 
des 24 et ^5 juin , à Vado 9 où les Autrichiens^ atta^ 
quèrent sur quatre colonnes; une d'elles attaqua 
assez vivement 9 mais inutilement, le pont de Vado; 
une autre se dirigea sur la chapelle del Monte et 
Tcrsanno » où Massena la repoussa. 

Le aS, les alliés firent une entreprise pW «é- 
rieuse. Leur aile gauche attaqua le général Laharpe > 
à Vado, et fut repoussée. Une autre colonne de 
6,000 hommes attaqua Saint-Jacques , formant 
à-peu-près le centre de la division de droite, et 
l'emporta après sept heures de comhat. Une trQi*^ 
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sième colonne ,. forte de 4oOOO hommes , aux ordces. 
dfu gênerai Argenteau^ emporta Melogpo ^ poste- 
important ^ qui liait Faîle droite avec le centrer 
Enfin , deux autres eolonnes s'étaient dirigées sur 
Spinardo et San-Bemardo y mais elles ne purent 
réussir à s*y établir.. Cette affîiire aurait causé peut^ 
être la ruine de l'armée française «si les Autrichiens 
avaient concentré tous leurs efforts sur Mek^^o» et 
Saint-Jacques^aulieu d'alleir courir vers^Vado d'ua 
côté» et vers Spinardo d^ Fautre« On en fut qmtte 
pour la peur : les impériaux, repoussa sur quelques: 
points y craignirent sans doute pour leurs colonnes^ 
victorieuses ; au lieu de les a j^myer , ils restèrent 
paisiblement à Melogno et Saint-Jacques, sans rien 
tenter. Le général Massena, semant sa ligne percée 
et compromise par la perte de ces deux postes 
impoi:tans, fit^ les jours suivons^ de vigomreux 
efforts pour reprendre les redoutes^ mais il ne put 
y parvenir : les Autridbiens évacuèrent néanmoins 
celle de Saint-Jacques, comme si la possession leur 
en eût paru trop chère. 

Le:27 , les aUiés attaquèrent de nouveau les cols 
de Spinardo et de Bardinetto, et s'emparèrent du 
premier. 

Kellermann sentit enûn que sa droite occupait 
une position beaucoup trop étendue , et très- 
aventurée le long de la mer jusques vers Yado ; il 
résolut de la retirer sur Borgjbetto, et ce mouve- 
ment, qui heureusement ne fut point troublé par 
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rennemi , se fit avec beaucoup de fermeté et d'ordre 
(38, 3o juin); le centre resta, jusqu'au 6 juillet, 
dans sa position de la Planette, d'où il se rètiia 
ensuite vers Castel-Bianco , Pezora et Zucarello. 
Cette nouvelle ligne , beaucoup plus concentrée et 
plus forte, fut choisie par le gênerai Berthier , chef 
d'état-major de l'armée. 

Les alliés restèrent assez long -temps sans rien 
entreprendre ;le 29 juillet, on combattit avec achar- 
nement, à Campo di Pietri, et sans trop savoir 
pourquoi de part ni d'autre; cette affaire, engagée 
par une reconnaissance du général Laharpe , fut 
encore un carnage sans but important. 

Au milieu d'août , une division de l'armée du 
Rhin vînt renforcer celle des Alpes , qui , à son 
tour, porta des renforts h celle d'Italie. 

A la fin du même mois , les Piémontaiy atta- 
quèrent en vain le mont Genièvre par leur droite, 
tandis que leur gauche voulait déloger Serrurier 
de son camp de Cerisola. Toutes ces affaires par- 
tielles n'aboutirent à rien (ainsi qu'il était aisé de 
le prévoir) ; les alliés mettaient leur génie à la 
torture pour faire passer i5oo hommes d'élite par 
une goi^e , comme si un tel résultat servait à quel- 
que chose, lorsque ce corps était sans soutien, et 
toute l'armée disséminée par détachemens guer- 
royant contre les rochers occupés par l'ennemi. 
Les Autrichiens étaient d'autant plus blâmables de 
ne pas profiter de leur supériorité pour faire des 



entreprises décisive parleur droite, qu'ils avaient 
la ligne d'opérations la plus «qiyantageuse , et qu'ils 
savaient depuis lopg-temps que 1^ • Français de- 
vaient recevoir des renforts. .. . .. 

La fin du mois de septembre fut également si- 
gnalée par des combats ^^ssi opiniâtres que. peu 
décisifs. Les Autrichieps, tentèrent,, les 19 et 20 f 
d'attaquer le général Massena dans sa position re- 
tranchée de Borgbetto y a^ petit Gilbatar , et vers 
Campo diPietri y mais ils furent vivement repousses; 
le 36, ils le furent également à $ambusco : plusieui^ 
, petits combats eurent encore lieu à Spinardo y Ter- 
mini et Garessio. . 

Ces combats isolés ne menaient à rien qi^'à faire 
tuer des hommes : les armées gardaient toujours 
à-peu«près les mêmes positions. Enfin , les renforts 
étant arrivés de l'armée des Pyrénées orientales, le 
général Scherer prit le commandement de l'armée 
d'Italie, qui mon tait alors à plus de 5o,ooo hoipmes, 
sans compter celle des Alpes, dont Kellermann 
conserva le commandement , et dont la ligne 
s'étendait depuis le col de Tende jusqu'au Saint- 
Bernard. 

Aussitôt après avoir joint l'armée, les division^ 
Augereau et Gharle firent leurs preuves en chassant 
l'ennemi, le 16 novembre, de sa position de Campo 
di Pietri, qui avait été si long-temps le théâtre de 
scènes sanglantes. Une affaire plus décisive termina 
la campagne, ce fut la bataille de Lo^uo. 
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Scherer , après avoir reconna la position de 
d'ennemi ^'et 'feit tous les prëparatî!& prëKminaiffeSy 
-avait ûxé l'attaque :au :25 novembre. Les Austro- 
Sardes occupaient toujours'krmêmeligne y la gau-> 
ehe 'vers Loano et Pietri^de centre h Roccabafbenâ 
'etMakabeno'vers^ardinetto; la droite aux ordres 
- du gênerai 'GolK , 'vers Ormea et 'Garessio. 

Le général français aurait pu profiter de sa supé- 
riorité pour èkercher irôbtenir de grands réstdtats, 
•en portant presque toutes ses'fbrces contre'le centre 
nsolé des Autrichiens, par^Bardinetto , Garessio, et 
*les sources'de 'la 'Bormida y afin de rejeter la ^uche 
de leur armée sur Loano et sur la mer.'Il a^amusa, 
^au cofttràire, apporter une grande partie de ses 
efforts contre cette aile gauche , pour la éhasser 
dépositions où elle eût été perdue, si oniTj Avait 
laissée. 

Le généralSerrurier, avecla gauéhe des'Françàis, 
«-forma quatre fausses attaques sur la gaudlie des 
Piémotttais, qui se liait à l'aile droite des Autri- 
chiens. Le général 'fifassena, avec ses deux di vi- 
ssions , dut attaquer' la droite et la gauche du corps 
d'élite commandé par le général Argenteau, pour 
le couper du gros de l'armée , qui était posté vers 
Loano, et pour le prévenir k Mélogno et Sette- 
'Banî.^Ce corps fut en effet repoussé, d'abord sur 
'Bardinetto, accablé ici, et dispersé jusques sur 
Bagnasco. Dans le même temps, le gro^ derarmée 
ennemie était attaqué vers Loano, par" la droite de 
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Scherer^aux ordres des génératnc Augereau et Victor, 
Après un combat très-vif , le vîllage deTuirano 
et 'la plaine dé lioano furent eiilevës ; i'ennemi se 
rétira au tnilieu du tsdus des 'hauteurs du mont- 
'Osrrmèle , à 'trois heures après midi : mais une 
colonne Vêtant emparée deMont-CÎalvo ,1e gênerai 
WafUis partit dans la nuit ^our Finale. 

Xe 24, au point du jour , l'aile gauchede Wallis 
voulut continuer sa retraite ; alors le général Mas- 
sena , qui avait dispersé Argenteau la veille , fit 
déboucher -son avant - garde sur Saint-Jacques et 
^Pantâleone , et menaçant les dernières commu- 
nications des impériaux , les força à se jeter en 
•désordre, partie «ur^Dégo, partie sur'Vado. 

Get événement prouve une vérité tropmécon- 
nue , c'est quiliiy a jamais , dans une ligne de 
^bataille i qu'un point décisif oùdes plus grands 
efforts doivent être diriges. 11 est aisé de voir 
que, ^i le général "Scherer eût porté une partie 
des forces de Serrurier et la presque totalité de 
celles d^'Augereau sur^cr^i etTHelogno , en échelon 
de la division Massena , toute l^aîlegautihe de 
Tarmée autrichienne ^t été compromise à Loana 
On se battit avec aéharnement pour la débusquer 
de ce poste, où elle eût été perdueaprès'Femière 
défaite du corps d'Argenteau^'ptiisqu'ièlle serrait 
trouvée entre ktneréttfne massede56*,boô*h'amiue6 
victorieux, gardant des^posted presque iifaccessiHies 
' et maîtres de touteaf les communications. 
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Au lieu de poursuivre vivement les débris de 
Wallis, le général Scherer se contenta de s'emparer 
des sommités de l'Appenin , et reporta une partie 
des forces de sa droite au général Serrurier, qui 
attaqua alors avec succès le général CoUi à Spinardo 
le 27 novembre., et le força à se retirer dans le 
camp retranché de Ceva avec perte de 800 hommes. 

La victoire de Loano valut aux Français près 
de 4>oo<^ prisonniers et 5o pièces de canon; elle 
fut assez bien combinée, en ce que le point décisif 
fut bien saisi ; mais comme nous venons de le dire, 
on employa trop de forces aux accessoires. Le 
succès fut dû principalement au courage des trou- 
pes , aux dispositions locales , et à la vigueur des 
généraux Massena, Laharpe, Serrurier et Augereau. 

Cette bataille » telle qu'elle fut engagée , aurait 
pu néanmoins avoir des suites assez brillantes , si 
on en avait profité pour déboucher par la vallée 
du Tanaro , et isoler pour toujours les débris des 
deux armées battues , comme l'empereur Napoléon 
le fit, quelques mois plus tard, après la bataille de 
Millesimo : au lieu d'en tirer un parti semblaUe, 
on se contenta de posséder tranquillement la ri- 
vière de Grènes et les sommités des monts jusqu'aux 
sources de FOrba. 

Je ne ferai pas de longues observations sur ces 
opérations, le lecteur, en jetant un coup-d'œil sur 
la carte , aura vu que les combinaisons furent 
absolument les mêmes que celles de la campagoe 
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précédente. On fît avec acharnement une guerre 
de postes qui ne menait à rien. Les Autrichiens^ 
supérieurs dans les premiers mois de la campagne^ 
îauraient pu faire repentir le gênerai Kellermann 
d'avoir trop e'tendu sa droite versVado; ils n'au- 
raient eu qu'à rassembler leurs forces vers Garèssio, 
s'y lier avec l'armée de Colli , et porter 4^ ou 
45,000 hommes par Zucarello sur l'Arossia , ou 
par le col de Bardinetto sur Borghetto , Melogno 
et Saint-Jacques ; la gauche des Français eût été 
isolée et rejetée sur le col de Tende ; le centre $ur 
Albenga ou même sur Oneille , tandis que la droite 
en l'air à Vado , eût été privée de toute retraite. 

Les combats partiels de Vado, de Campo di 
Pietri et de Borghetto , nous offrent sans cesse des 
combinaisons étroites et des efforts morcelés, dirigés * 
encore sur les points les moins avantageux , où le 
sang ruisselait pour des accessoires. Ces combats 
font autant d'honneur à la constance , à l'activité 
et à la fermeté des généraux Massena et Laharpe y 
qu'ils offrent peu d'intérêt pour l'art. 

Le même principe, qui devait engager les Au- 
trichiens à ne pas manœuvrer par leur gauche sur 
Vado, le long de la mer, aurait aussi dû engager 
Scherer à ne faire que de faibles démonstrations 
sur le même point, et à porter sa masse supérieure 
dans la position centrale et décisive de Bardinetto 
et de Garessio. Une semblable combinaison eût été 
la meilleure , non-seulement parce que le centre 
T. 6. i6 ' 
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dégarni d'une ligne trop étendue et divisée , en 
est toujours la clef et le point important, mais 
parce que la possession dés sommités des Appenins 
aurait rendu cette manœuvre encore bien plus 
décisive , en isolant y sans doute pour toujours , 
CoUi sur Ce va , et Wallis sur Loano. Il ne serait resté 
alors aucune retraite à ce dernier, pour peu qu'on 
l'eût prévenu par les hauteurs des sources de la 
Bormida , et qu'on fût descendu par Zucarello sur 
Finale ou sur Noli. 

L'empereur Napoléon prouva , dès son début 
dans la campagne suivante , qu'il était un grand 
capitaine , et l'application qu'il fit des principes 
de l'art , dans sa première victoire de Millesimo , fut 
aussi brillante qu'elle put l'être dans les victoires 
qui l'ont suivie. La comparaison des dispositions 
de ces deux batailles suffit pour faire ressortir la 
faute que l'on commit à celle dé Loano. 
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